COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 28 AVRIL 1851. 


PRÉSIDENCE DE M. RAYER. 


M. ce MaeniSTRe DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE transmet l’ampliation du 
décret du Président de la République qui approuve la nomination de 
M. Chasles à la place vacante dans la Section de Géométrie. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. Cnasres prend place parmi ses 
confrères. | 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


SYSTÈME MÉTRIQUE. — Vote sur les dispositions qui ont été prises pour la 
confection et l'emploi d’étalons de mesures métriques, destinés au duche 
de Modene; par M. Bior. 


« Dans le cours de l’année 1849, le souverain actuel du duché de Modène 
prit la résolution d'introduire, dans sa principauté, le système uniforme de 
mesures métriques, adopté en France. Un édit rendu public, fixa l’époque 
de cette mutation au commencement de l’année 1852. La Société italienne 
des Sciences, qui réside à Modène même, fut chargée de procurer, pour ce 
but, au gouvernement, des étalons authentiques du mètre et du kilogramme, 
en réclamant, à cet effet, le concours de quelqu'un de ses membres étran- 
sers qui habitent Paris. 
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» La Société me fit l'honneur de s'adresser à moi; et je ne reçus pas, 
sans quelque inquiétude, cette mission de confiance. À la vérité, selon le pro- 
jet qu'on avait conçu, elle se réduisait à faire confectionner ici, un mètre et 
un kilogramme en platine, comme cela s'était pratiqué habituellement, Jus- 
qu'alors, dans des cas pareils. Mais il m'avait depuis longtemps paru, que, 
ces deux types, déjà fort coûteux, étaient loin de suffire pour effectuer con- 
sciencieusement, et avec succès, la transformation désirée ; puisqu'ils n'é- 
taient réellement que des pièces d’apparat inutiles, s'ils n'étaient accompa- 
gnés des moyens délicats de mesure, qui sont indispensables pour les em- 
ployer, comme modeles, à la fabrication des instruments usuels. Dans cette 
perplexité je éonsultai M. Regnault, qui avait bien remarqué aussi ces in- 
convénients trop ordinaires, en joignant à leur perception le complément 
habituel de son esprit pratique, c’est-à-dire les moyens de lever la difficulté 
que je n'avais fait que voir. Au lieu de deux types uniques en platine, d’un 
haut prix, et d’une homogénéité presque toujours douteuse, il pensa que 
l'on pouvait, avec beaucoup plus d'avantage, se procurer, pour une dépense 
à peu près égale, des types en laiton plus nombreux, des mètres à bouts, 
à traits, une machine à diviser la ligne droite, un comparateur, une balance 
de précision; enfin un ensemble complet d’étalons modeles, et d’instru- 
ments propres à les reproduire. Ces idées étaient excellentes ; mais elles n’au- 
raient pas été réalisables pour moi, sans le concours efficace de M. Re- 
gnault. Il me l’accorda. Je transmis alors ces propositions à Modène, en 
m'appuyant sur l'autorité de leur auteur, et y joignant, avec un aperçu de 
la dépense présumable, l'exposé des motifs qui me paraissaient devoir les 
faire adopter. Elles furent consenties avec empressement. On s’en remit 
complétement à M. Regnault et à moi pour en assurer l'exécution; en nous 
laissant toute liberté, de combiner, de régler les détails de la fabrication, 
comme nous le croirions le plus utile. J'ai à peine besoin de dire, que cette 
direction active fut entièrement l’œuvre de M. Regnault. Il confia la fabri- 
cation des poids et de la balance à M. Deleuil, en lui indiquant, pour celle-ci, 
un perfectionnement important, qui assure sa stabilité, et l’invariabilité 
relative de ses parties essentielles. Il choisit, pour la construction de la ma- 
chine à diviser, M. Perreau, qui en avait déjà exécuté, pour le cabinet de 
Physique du Collége de France, une de moindre dimension, très-exacte. 
Celle qui a été faite pour Modène, est d’une perfection qu’il était encore 
plus difficile d'espérer. La vis dirigeante n’a pas moins de 1200 millimètres 
de longueur; de sorte qu’elle peut servir à diviser le mètre entier, sans rac- 
cord. Le système dont elle fait partie, contient en outre tous les appareils 
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nécessaires au calibrage des tubes capillaires, à leur division en parties de 
Capacités égales, et à la vérification ultérieure du tracé de ces parties. Les 
épreuves les plus minutieuses, ont attesté la complete exactitude des ré- 
sultats. Le même artiste a confectionné les étalons métriques, tant à bouts, 
qu'à traits; ainsi qu'un grand comparateur, imitation du chef-d'œuvre de 
Gambey que possède l'Observatoire de Paris. Enfin, pour que rien ne 
manque à cet ensemble, on y a joint une collection de thermomètres étalons, 
divisés sur leur tige même, qui ont été faits par M. Fastré, également d’après 
les instructions de M. Regnault. 

» Quand tout cela fut achevé, ou sur le point de l'être, au commence- 
ment de juillet 1850, nous écrivimes à Modène, pour demander que le gou- 
vernement voulüt bien envoyer à Paris une personne de confiance , exercée 
à l’usage des instruments de précision, qui se joignit à nous pour en faire 
les dernières vérifications, les recevoir de nos mains, et qui füt autorisée à 
nous en donner une décharge. On députa, pour cette mission, le secrétaire 
mème de la Société italienne, M. Joseph Bianchi, directeur de l’observatoire 
de Modène. Nous avons trouvé en lui tout ce que nous pouvions souhaiter 
de zèle, de dévouement au travail, et d’aménité personnelle. M. Bianchi 
se mit aussitôt en rapport immédiat avec nos artistes, passa ses journées 
dans leurs ateliers, s’exerça constamment à la pratique de leurs opérations, 
et en acquit ainsi la connaissance intime, qui lui était indispensable pour 
pouvoir la transmettre complétement à ses compatriotes, après s’en être lui- 
même pénétré. Tout étant fini, nous procédàmes ensemble aux dernieres 
comparaisons légales, qui furent faites, tant avec le kilogramme étalon ap- 
partenant au Ministère de l'Intérieur, qu'avec les étalons de poids et de lon- 
gueur appartenant à l'Observatoire de Paris. Nous obtinmes, sans peine. 
pour celles-ci, l'autorisation du Bureau des Longitudes, ainsi que l’assen- 
timent du directeur, M. Arago; et elles furent encore rendues plus faciles, 
comme plus sûres, par le concours obligeant de M. Laugier, qui est spé- 
cialement préposé à l'emploi occasionnel de ces objets précieux. Un proces- 
verbal authentique de nos opérations, rédigé par M. Regnault, fut signé 
après lui par M. Bianchi et par moi, puis expédié à Modène, où les instru- 
ments parvinrent peu de temps après, dans un parfait état de conservation. 
Ils y sont maintenant établis, avec tous les soins désirables pour empècher 
qu'ils ne s’alterent; et le gouvernement de cette principauté, comme ceux 
des États voisins, peuvent y trouver l’ensemble le plus complet des éléments 
nécessaires pour la reproduction exacte de notre systeme métrique. Je pré- 
sente ici, à l’Académie, la relation que M. J. Bianchi à faite de toutes ces 
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opérations, dans la portion historique du tome XXV ne Mémoires de la 
Société italienne, en y joignant le texte du procès-verbal définitif que M. Re- 
gnault a rédigé. N'ayant pris d’autre part à la confec on de cette pièce, que 
d'y apposer ma signature, il me sera permis de dire qu ele CERSAUE la partie 
de la relation qui est la plus importante, et qüi pourra ie ultérieurement 
la plus utile. Car on n’y voit pas seulement les détails numériques des cor 
paraisons définitives dont je viens de parler; on y trouve encore la De ie 
des divers instruments de mesures qui y sont mentionnés ; le récit des épreuves 
auxquelles on les a soumis, et qui ont constaté leur exactitude de & jus- 
qu'aux formules de réduction qui sont nécessaires pour ramener rigoureuse- 
ment les comparaisons des étalons à un état parfait d'identité, selon leur 
nature, et les circonstances physiques où elles sont faites. Ce sont, par con- 
séquent, de véritables instructions pratiques, auxquelles les physiciens ne 
pourront pas mieux faire que de se référer, quand ils entreprendront des 
opérations de ce genre. Or je ne sache pas que l’on ait jamais publié sur ce 
sujet rien de si net, de si complet, et de si précis. 

» La Société italienne, reconnaissante des soins de M. Regnault, l’a 
nommé immédiatement son associé honoraire. Le prince lui a témoigné sa 
satisfaction, en lui envoyant une belle bague enrichie de brillants. Il a même 
fait remettre une boîte précieuse, ornée de son chiffre, à celui qui n'avait 
donné qu’un simple conseil. Cette dernière faveur était peu méritée; mais, 
quand il plait à un prince d’être magnifique, on ne peut que le laisser faire 
à sa volonté. » 


M. Duuériz, en faisant hommage à l’Académie de la première livraison 
du Catalogue méthodique de la collection des Reptiles du Muséum d'His- 
toire naturelle, présente quelques considérations relatives à cet ouvrage, qui 
est publié sous les auspices et par la munificence du Gouvernement. 

« Déjà, la grande HISTOIRE NATURELLE COMPLÈTE DES REPTILES, entreprise 
par M. Duméril, et à laquelle Gabriel Bibron, si prématurément enlevé à la 
science, apportait son utile et savante collaboration, avait fait connaître les 
richesses de l’immense collection erpétologique du Muséum. Mais à mesure 
que les années se sont écoulées, ces richesses ont sans cesse augmenté; aussi 
un complément à l’Erpétologie générale était-il devenu indispensable, en 
raison du grand nombre d'espèces nouvelles qui ne sont pas décrites dans 
cet ouvrage. 

» Ce catalogue, dont la rédaction à été confiée à M. Aug. Duméril, aide- 
naturaliste, à donc pour but d’énumérer, dans un ordre méthodique, tous 
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les genres établis par les naturalistes dans la nombreuse classe des Reptiles, 
et toutes les espèces que chacun de ces genres contient, avec l'indication 
préeise de l’origine des animaux qui s’y rapportent. 

» Quand aucun renseignement nouveau ne peut être fourni sur les 
espèces inscrites dans l'Erpétologie générale, un simple renvoi fait connaître 
le passage de ce livre où se lit leur description; mais si quelques détails 
dignes d'intérêt sont consignés dans les ouvrages récemment publiés, le 
Catalogue les cite. Lorsque dans ces ouvrages on trouve des espèces nou- 
velles que lé Muséum possède, elles sont enregistrées avec les traits carac- 
téristiques les plus importants, signalés par les auteurs qui, les premiers, 
les ont fait connaitre. Enfin, toutes les espèces encore inédites sont nommées 
et décrites avec les détails comparatifs nécessaires pour mettre suffisamment 
en évidence leurs différences et leurs analogies avec les espèces dont elles se 
rapprochent le plus. 

» Ainsi, le Catalogue dont la première livraison paraît aujourd’hui, n'est 
pas une simple et sèche énumération des Reptiles renfermés dans la Collec- 
tion du Muséum. Il représente, en réalité, un livre nouveau par le nombre 
assez considérable soit des emprunts faits aux publications françaises ou 
étrangères les plus récentes, soit surtout des descriptions originales dont il 
est enrichi et qui donnent une notion exacte de l’état actuel de Ja 
science. 

» Cette livraison comprend toutes les Tortues et les cinq premières fa- 
milles de l’ordre des Sauriens, à savoir : celles des Crocodiles, des Camé- 
léons, des Geckotiens, des Varans et des Iguaniens. 

» En laissant de côté les deux genres nouveaux êt les trente-cinq espèces 
nouvelles dont la description appartient à différents naturalistes français ou 
étrangers, l’'énumération de ce qui constitue la partie vraiment neuve de ce 
travail donne les résultats suivants : 

» Parmi les Tortues de marais : deux Emydes (Æ. aréolée, E. de Bérard), 
deux Cinosternes ou Tortues à plastron mobile en avant et en arriere 
(C. ensanglanté et C. à bouche blanche). 

» Parmi les Crocodiliens : une nouvelle espèce américaine (C. de Morelet), 
assez voisine, mais distincte du C. à museau effilé. 

» Parmi les Caméléoniens : une espèce à casque très-proéminent ( €. & 
cape ) et une autre à casque plat ( C. à baxdrier),. 

» Parmi les Geckotiens : un Platydactyle (P. à ventre rude) décrit en 
manuscrit par Bibron, un Hémidactyle (1. à taches rousses ), deux Gymno- 
dactyles (G. d'Arnoux et G. à scapulaire ). 
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». Parmi les Iguaniens : deux Anolis (4. à bandes transversales et 4. hé- 
téroderme); un Basilic (B. à bonnet); un genre (OPHRYESSOÏDE) composé 
d’une seule espèce (0. à trois crétes); un Holotropide (7. téte rude); un 
Oplure ( O. à quatre taches) décrit en manuscrit par Bibron; un troisième 
sous-genre (MÉCOLEPIDE) dans le genre Galéote et réunissant trois espèces 
(M. tri-épineux, M. hérissé, et M. sillonné); un Lophyre (L. spinipède) ; le 
genre ARPÉPHORE qui comprend une espèce (4. trois bandes); un Agame 
(4. de Bibron) dédié à ce naturaliste qui l'avait décrit en manuscrit, et enfin 
deux Stellions (S. du Cap et S. caréné). 

» Ainsi, en résumé, cette première livraison fait connaître, parmi les 
Reptiles non inscrits jusqu'à ce jour sur les registres de la science, deux 
genres, un sous-genre et vingt-cinq espèces. » . 


RAPPORTS. 


MATHÉMATIQUES. — Rapport sur un travail présenté à l’Académie par 
M. Rorauex, et relatif aux logarithmes des nombres. 


(Commissaires, MM. Liouville, Binet, Cauchy rapporteur. 


« Dans le travail que nous avons été chargés d’examiner, M. Koralek 
s'est proposé d'indiquer des moyens faciles d'obtenir, avec sept chiffres, 
d’une part, le logarithme décimal d’un nombre donné, d’autre part, le 
nombre correspondant à un logarithme donné. 

» La méthode suivie par l’auteur est fondée sur un ingénieux emploi de 
la formule qui sert à développer la différence entre les logarithmes de deux 
nombres en une série ordonnée suivant les puissances du rapport qu'on 
obtient quand on divise la différence des deux nombres par leur somme. 

» L'auteur observe que, dans le cas où la différence des deux nombres 
est la quatre-vingt-quinzième partie du plus petit, on peut substituer à la 
différence des logarithmes le produit du module des Tables par le rapport 
dont il s’agit, puisqu'alors l'erreur commise est inférieure à la moitié d’un 
dix-millionième, par conséquent à la moitié d’une unité décimale du sep- 
tième ordre. En s'appuyant sur cette observation, M. Koralek prouve aisé- 
ment qu'on peut réduire la recherche du logarithme d’un nombre quelcon- 
que à la recherche des logarithmes des nombres 
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logarithmes, et les légères corrections que ces valeurs approchées doivent 
subir, se déduisent immédiatement de la formule qu'il a prise pour point 
de départ. 

» Une méthode inverse de celle qu'il a suivie dans la détermination des 
logarithmes ramène M. Koralek de ces logarithmesauxnombres eux-mêmes. 

» Les Tables de logarithmes sont depuis longtemps fort répandues, et leur 
usage habituel ne présente pas de difficultés sérieuses; mais les procédés 
suivis par M. Koralek peuvent être utilement employés par ceux qui vou- 
draient s'exercer à trouver les logarithmes denombresdonnés, ou lesnombres 
correspondants à des logarithmes donnés, sans avoir sous les yeux des Tables 
de logarithmes. D'ailleurs, le travail soumis à notreexamen montre que l’au- 
teur à une grande habitude des calculs numériques, et les Commissaires 
pensent que l’Académie doit l’encourager à employer son talent au calcul 
des Tables des diverses transcendantes dont la détermination peut concourir 
au progrès des sciences mathématiques. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Rapport sur les recherches de M. le D' Gnraxee, 
relatives aux causes du crétinisme et du goïtre, et aux moyens d’en 
préserver les populations. 


(Commissaires, MM. Dumas, Boussingault, Elie de Beaumont rapporteur.) 


« L'Académie nous a chargés, MM. Dumas, Boussingault et moi, de lui 
faire un Rapport sur les travaux que M. le D' Grange lui a soumis au sujet 
du goitre et du crétinisme. 

» On sait que le goitre et le crétinisme, qui marche ordinairement à sa 
suite, sont des affections endémiques propres à certaines localités, dont les 
populations en sont affectées à des degrés plus où moins prononcés. Les 
étrangers qui viennent habiter des lieux où le goitre est endémique, Île 
prennent souvent au bout de très-peu de temps, et des familles de goitreux 
qui vont habiter des endroits où le goître n’est pas endémique, cessent 
ordinairement d’en être affectées après quelques générations. 

» M. Grange s'est occupé d’abord de faire pour la France et pour une 
partie des contrées limitrophes, notamment pour la Suisse, la Savoie et le 
Piémont, un tableau géographique précis des localités où le goitre et le 
crétinisme sont endémiques. Il s’est servi, pour cela, de tous les relevés 
statistiques existants, et il a trouvé surtout des documents précieux par 
leur nombre et leur certitude, tant pour la France que pour la Savoie et 
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le Piémont, dans les tableaux du recrutement, qui depuis plus de trente 

ans fixent avec précision le nombre des goîtreux reconnus parmi les con- 

scrits soumis à l'examen des conseils de recrutement. Au moyen d'une 

proportion basée sur le nombre des goitreux et des crétins reconnus parmi 

les conscrits examinés, M. Grange calcule qu'il doit exister en France. 
environ cinq cent mille goitreux et près de trente mille crétins. 

» D'après ces données statistiques, qu'il a recueillies et contrôlées avec 
le plus grand soin, M. Grange a pu dresser, pour la France, la Suisse, la 
Savoie, le Piémont et quelques contrées voisines, des cartes de la distribu- 
tion géographique du goître. Il a reconnu que les bords de la mer en 
sont presque constamment exempts, mais. que, sauf cette exception, le 
goitre est endémique dans des contrées très-diverses par leur configuration 
topographique. Les localités les plus maltraitées sont situées, assez géné- 
ralement, dans certaines parties des pays de montagnes; mais certaines 
régions de collines, et même des plaines dont le sol est très-peu accidenté, 
sont également sujettes au goître, et quelquefois à un très-haut degré. En 
suivant dans ses détails cet aperçu général, M. Grange y a trouvé la dé- 
monstration de l’innocuité de la plupart des causes auxquelles un examen 
superficiel a souvent fait attribuer le goitre et le crétinisme, notamment 
des causes météorologiques. 

» Saussure soutenait que le goître et le crétinisme sont dus à des causes 
dépendantes de la configuration extérieure du sol, mais il le soutenait par 
des raisons diamétralement contraires à celles que quelques personnes 
mettent en avant aujourd’hui, car il disait ($ r035) « qu’en général, dans 
» les vallées un peu larges, comme celle du Rhône, où il y a des habita- 
» tions des deux côtés de la vallée, lés villages situés du côté le plus exposé 
» au soleil, qui reçoivent et ses rayons et ceux réfléchis par les rochers 
» situés aü-dessus d'eux, paraissent y être plus sujets que les villages 
» exposés au nord... » Il ajoutait ($ 1036) « qu'il conseillait, pour s’en 
» préserver, des plantations d'arbres auprès des maisons, pour rafraïchir et 
» purifier l'air... (1). » Mais ces conditions topographiques extérieures pa- 
raissent n'avoir qu'une influence très-secondaire, si même elles en ont une 
quelconque; car de deux vallées voisines situées à la même hauteur et sem- 
blablement exposées, semblables aussi sous le rapport de leur largeur et 
des influences météorologiques auxquelles elles sont exposées, l’une est au 
nombre des plus maltraitées, tandis que le goitre n'apparaît jamais dans 
TT ————————— 

(1) Saussure, Voyages dans les Alpes. 
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l'autre. Cependant, dans ces deux vallées, les habitants appartiennent ori- 
ginairement à la même race, ils ont les mêmes mœurs, les mêmes de- 
meures et le même genre d'alimentation. 

» Le goitre et le crétinisme ne sont pas dus à la misère; là où ils 
règnent, l'habitant aisé, bien logé et bien vêtu, y est soumis comme le 
pauvre habitant des habitations les plus incommodes, ou, s’il y est un 
peu moins sujet, on peut l’attribuer à ce que son genre de vie et de nour- 
riture le soustrait un peu plus aux influences locales. 

» La proposition fondamentale de M. Grange, au sujet de la distribution 
du goitre et du crétinisme, consiste en ce que la seule différence essentielle 
qu'on puisse assigner entre les localités où le goître et le crétinisme existent 
et celles où ils n'existent pas, est une différence dans la constitution géolo- 
gique du sol, et en ce que la seule ressemblance qu’on puisse signaler entre 
les pays de montagnes, de collines et de plaines où le goître est endémique 
est une certaine ressemblance dans la nature du terrain. 

» Dans une vallée longitudinale comme celle de Chamouny ou celle de 
l'Isère, de Conflans à Grenoble, dont les deux côtés ont des constitutions 
géologiques différentes, le goitre et le crétinisme sont endémiques dans les 
villages qui se trouvent sur l’un des côtés de la vallée, tandis qu'ils sont 
inconnus dans les villages situés en face, de l’autre côté, dans des condi- 
tions en apparence toutes semblables et dans la même atmosphère, mais 
sur un sol géologiquement différent. Une même vallée transversale qui tra- 
verse successivement plusieurs terrains est alternativement sujette au goitre 
sur certains terrains, et exempte de ce fléau sur d’autres. 

» La vallée qui descend du col du Bonhomme pour se joindre au-dessous 
des bains de Saint-Gervais à celle de l'Arve, qui la continue Jusqu'à Ge- 
nève, offre, sous ce rapport, des faits extrêmement remarquables. Exempte 
du goître dans la partie supérieure de son cours, où elle est étroite et en- 
caissée, elle y devient éminemment sujette dans l’espace large, bien aéré, 
bien exposé, qui s'étend de Saint-Gervais à Sallenche; de Sallenche à 
Cluse, elle redevient étroite et encaissée, mais le goître, au lieu d’augmen- 

_ter, disparaît, et le village de Maglan, situé dans la partie la plus étroite, 
en est exempt. Le goitre reparait à Cluse dans l'espace large et bien cultivé 
qui s'étend jusqu’à la Bonneville. Les deux tronçons de cette vallée où le 
soître est endémique sont les plus larges, les plus aérés, les mieux exposés; 
mais l’un et l’autre ont leur fond creusé dans les calcaires schisteux du 
lias contenant des masses de gypse et de roches dolomitiques (cargneules). 
Leur constitution géologique est la même que celle du flanc unique des 
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vallées longitudinales de Chamouny et de Grésivaudan où le goitre est 
endémique. 

» Des faits du même genre existent dans les autres parties de la Savoie, 
notamment dans la Maurienne, contrée si tristement célèbre dans les annales 
du goître et du crétinisme. Ges faits ont été signalés avec autant de soin 
que de précision par Monseigneur Alexis Billiet, ancien évêque de Saint-jean- 
de-Maurienne, et aujourd’hui archevêque de Chambéry, dans ses Observa- 
tions sur le recensement des personnes atteintes du goître et du crétinisme 
dans les diocèses de Chambéry et de Maurienne. Ces observations, lues à la 
Société académique de Chambéry, le 3 février 1847, et imprimées dans son 
recueil, font connaitre, commune par commune, la statistique des goitreux 
et des crétins. Le savant prélat, bien connu déjà de l’Académie par ses re- 
cherches statistiques et physiques sur ses deux diocèses successifs, se pro- 
aonce contre l'opinion qui a cru trouver dans les influences sociales ou mé- 
téorologiques la cause première du goître et du crétinisme, et il pense que 
cette cause premiere réside dans le sol. 

» Le goitre est bien loin d’être endémique dans toutes les localités des 
diocèses de Chambéry et de Maurienne indistinctement. Beaucoup plus ré- 
pandu dans le second que dans le premier, il est cependant presque inconnu 
dans les hautes vallées qui reçoivent directement les eaux provenant de la 
fusion des neiges perpétuelles et des glaciers. Très-peu fréquent aussi dans 
la plupart des vallées dont les flancs sont formés de roches primitives, de 
grès à anthracites, ou de calcaires compactes, il est surtout endémique dans 
les parties de la vallée de l'Arc qui sont creusées dans les calcaires schisteux 
du lias supérieur et inférieur et dans les masses gypseuses et dolomitiques 
(cargneules\ qui s'y sont développées en un grand nombre de points. 

» C’est là précisément la constitution des flancs de la vallée de Chamouny, 
des flancs de la vallée de l’Isère, et des deux tronçons de la vallée de l’Arve 
où le goitre et le crétinisme sont particulièrement endémiques. 

» M. Grange, qui s'est particulièrement attaché à préciser les faits au 
point de vue géologique, a reconnu le même genre de liaison entre l’exis- 
tence endémique du goitre et la constitution géologique du terrain dans 
toutes les parties des Alpes qu'il a été à portée d'étudier. 

» Le haut Valais, dont le sol est formé presque entièrement par les. 
schistes cristallins anciens, est habité par une population remarquablement 
belle et complétement exempte du goître. Il en est de même de plusieurs 
vallées latérales placées dans les mêmes conditions géologiques. Au con- 
traire, les vallées latérales creusées dans les schistes du lias plus ou moins 
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métamorphiques et souvent pénétrés de gypses et de masses dolomitiques, 
et surtout la profonde vallée du Rhône creusée dans ces roches depuis Mérel 
jusqu’à Martigny, montrent au voyageur l'affection goitreuse et crétinique 
dans son développement le plus repoussant. Deux villages du bas Valais 
jouissent à cet égard, dit M. Grange, d’un privilége d’immunité remar- 
quable : ce sont ceux de Saillon, et de Leyteron bâtis sur le gneiss. 

» Lorsqu'on passe le Saint-Bernard pour aller de Martigny à Aoste, on 
marche sur le lias jusqu'à Orcières, et l’on rencontre le goitre dans tout 
cet intervalle qui est formé par les schistes du lias souvent à l’état méta- 
morphique et très-sujets à se recouvrir d’efflorescences salines. D’Orcières 
à l’hospice du Saint-Bernard, on suit la vallée d’'Entremont, dont le fond 
est creusé dans les schistes cristallins primitifs : le goitre a disparu; mais à 
l’hospice du Saint-Bernard on rentre dans le lias accompagné çà et là de 
gypses et des masses dolomitiques (cargneules), et l’on retrouve le goître 
des les premiers villages qu'on traverse en descendant vers l'Italie. 

» La traversée des Alpes, par la route du Saint-Gothard, présente des 
faits du même genre, et peut-être plus frappants encore. 

» L'étude que M. Grange à faite de la distribution du goître dans les 
Alpes, présente une répétition continuelle de circonstances analogues. 
Chaque fois qu'on passe du domaine des populations saines dans celui des 
populations affligées du goître et du crétinisme, on traverse une limite 
géologique et l'on entre dans la sphère du lias, des gypses et des masses 
dolomitiques (cargneules), ou dans celle d’autres formations qui jouissent, 
quoique à un moindre degré, du même genre d'influence, telles que la 
mollasse miocène. 

» Te Jura révèle, d’une manière bien sensible, la nature probable de 
cette influence. Les plateaux calcaires du Jura et les vallées profondes qui 
les sillonnent sont généralement exempts du goître; mais on le rencontre 
à sa sortie, au pied des coteaux riants, généralement bien aérés et bien ex- 
posés, qui portent les vignobles de Lons-le-Saulnier, de Voiteur, de 
Poligny, d’Arbois, de Salins ; coteaux formés par les marnes schisteuses'du 
lias, si généralement sujettes à se couvrir d’efflorescences salines, et par les 
couches sahfères des marnes irisées avec leurs gypses et leurs dolomies. 

» D’après M. Grange, le goître est de même endémique dans les plaines 
de la Lorraine, sur le lias, les marnes irisées, le muschelkalk et le grès 
bigarré. 

» Parmi les pays de collines et de plaines, M. Grange cite encore, comme 
remarquablement sujets au goître, les terrains saliféres et Re du 
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trias et du zechstein, dans le Wurtemberg et l'Allemagne centrale, la 
bande de calcaire magnésien qui traverse le nord de l'Angleterre, de Not- 
tingham à Tynemouth, et les plaines qui, de la pointe occidentale de l’Ar- 
denne, s'étendent à l’ouest, dans le nord de la France, à travers le départe- 
ment de l'Aisne, vers celui de l'Oise. Dans cette dernière contrée, les eaux 
des sources paraissent sortir de la craie; celles que M. Grange a analysées 
contiennent des sels magnésiens. À 

» D'après M. Grange, le goitre paraît ordinairement là où le sol, formé 
en partie de roches qui paraissent avoir subi sur place diverses transiors 
mations, cède encore, aux eaux qui y circulent, des éléments propres à 
réagir chimiquemeut les uns sur les autres, et à les imprégner de certains 
sels. C’est, en général, près des masses gypseuses et dolomitiques que 
M. Grange a vu le goitre atteindre presque partout son maximum d’inten- 
sité. Monseigneur l'archevêque de Chambéry avait déjà cité en Savoie de 
nombreux exemples de ce rapprochement singulier qui m'a été signalé à 
moi-même, dans d’autres parties des Alpes, lorsque j'y ai voyagé: 

» Ce résumé des faits observés est conforme à l'expérience séculaire des 
populations de ces contrées, et n’en est, pour ainsi dire, que la traduction 
en langage géologique. Dans les contrées qui doivent à leur constitution 
géologique le triste privilége de donner le goitre à leurs habitants, il existe 
un grand nombre de sources qui déposent du carbonate de chaux au con- 
tact de l'air, et donnent naissance à des masses de tuf qui s’accroissent 
continuellement. Plusieurs de ces eaux tufeuses sont signalées spécialement 
comme ayant la propriété de donner le goître. En Maurienne, en Wurtem- 
berg et ailleurs, on en désigne quelques-unes sous le nom de fontaines 
aux goitreux, et l'on savait s’en servir pour donner le goitre longtemps 
avant qu'on sût même que l'éponge brülée offre un moyen de le com- 
battre. Plus d’un conscrit en a fait usage pour se donner un goître volu- 
mineux qui l’exemptât du service militaire, et M. Grange cite des témoi- 
gnages authentiques de personnes qui, quelquefois involontairement, ont 
contracté temporairement le goitre en faisant usage de ces eaux. 

» La vallée de Shore, dans l'Hymalaya, à présenté à l'observation d’un 
chirurgien distingué des armées anglaises, des faits de ce genre qui sont ex- 
trémement frappants, par suite del’obligation imposée aux différentes castes 
indiennes de faire usage d'eaux puisées à des sources différentes. 

» M. Grange devait naturellement se demander quel était l’ingrédient 
nuisible contenu dans les eaux qui paraissent avoir sur les populations 
l’action malfaisante qui nous occupe. Des analyses chimiques nombreuses 
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eUexactes pouvaient seules l’éclairer à cet égard. Il à, en effet, analysé Fe 
eaux d’un assez grand nombre de localités dont les bons sont affli- 
gées par le goître. Il y a trouvé des substances diverses qui, lorsqu'elles 
sont seules, sont inoffensives, telles que le carbonate de chaux qui, à lui 
seul, ne donne pas le goitre; mais parmi ces substances, il a rencontré gé- 
uéralement une proportion notable de magnésie à l’état de sulfate ou de 
chlorure naturellement très-solubles, ou de carbonate dissous à l’aide de 
l'acide carbonique. 

M. Grange-est porté à conclure, d’après cela, que la magnésie à l’état 
de sel soluble est la cause du goître; et dans beaucoup de cas, au moins, la 
composition distinctive des terrains sur lesquels le goître est endémique, 
semble favoriser cette opinion. 

Les objections très-nombreuses qu'elle à soulevées n’empéchent pas 
qu'on ne puisse conclure avec beaucoup de vraisemblance, des faits obser- 
vés, que le goitre et le crétinisme doivent leur origine à certains éléments 
que les eaux empruntent au sol qu’elles traversent. M. Grange cite des 
localités où toute la population est affligée du goitre; une seule famille pos- 
sede une citerne et elle en est exempte. Monseigneur l’archevèque de Cham- 
béry avait déjà cité des faits du même genre. : 

» Le premier moyen et le plus certainement inoffensif de délivrer du goître 
les populations qui en sont affligées, semblerait être, d’après cela, de leur 
fournir d’autres eaux, des eaux qui n’eussent pas traversé de terrains pro- 
pres à les vicier. Quand ce moyen est impraticable, on peut recourir au re- 
mède souverain découvert par le D' Coindet, à l’iode, en mettant les popu- 
lations à même de faire usage de sel très-légèrement ioduré. Par là on peut 
espérer les faire jouir du même genre d’immunité que les populations litto- 
rales qui, absorbant, sans le savoir, une quantité assez notable d’iode dans 
les produits marins qui entrent dans leur nourriture, sont constamment 
exemptes du goître, quels que soient le sol sur lequel elles vivent et les 
eaux qu’il leur donne. 

Des essais dans les deux genres ont été faits en Savoie, sous la direction 
de M. Grange. Ils ont eu un commencement de succès qui doit faire dé- 
sirer qu'ils soient continués et multipliés; et nous rappellerons à cette occa- 
sion qu'en 1835 le gouvernement de la Nouvelle-Grenade, dans l'Amérique 
méridionale, a fait distribuer aux populations goîtreuses des sels iodifères, 
provenant de la province d’Antioquia, dans laquelle le goitre est inconnu, 
et a cet essai a été suivi d’un succès incontestable. 

» Nous ne pousserons pas plus loin cette analyse. Malgré les bornes 
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étroites dans lesquelles nous avons cru devoir la renfermer, elle suffira, 
nous l’espérons, pour faire apprécier à l’Académie ie but éminemment utile 
des recherches de M. Grange, la base large et solide qu’il leur à donnée et 
le genre de probabilité des inductions qu’il est conduit à en tirer. L’Aca- 
démie à pu voir que des deux principales opinions qui ont été émises sur la 
cause du goître, l’une qui tend à la faire remonter à des conditions géné- 
ales, sociales et topographiques auxquelles les populations se trouveraient 
soumises, ne serait pas confirmée par les recherches de M. Grange; l’autre 
opinion, qui consisté, au contraire, à attribuer l'apparition endémique du 
goitre à une cause tellurique, trouverait un appui dans les recherches de 
l’auteur. | 

» M. Grange a été plus loin, et, après avoir circonscritles régions à goitres 
dans certaines zones géologiques, il a cru pouvoir signaler la magnésie 
comme étant l'agent principal de la production de cette maladie. Sans se 
prononcer sur cette dernière opinion, qui ne parait pas établie jusqu'ici sur 
des bases irrécusables, votré Commission n’a pu s'empêcher de reconnaitre 
que dans les contrées étudiées jusqu’à présent par M. Grangé la magnésie 
est, en effet, très-répandue dans les terrains sur lesquels le goitre est endé- 
mique, et dans les eaux qui en proviennent; reste à savoir si, indépendam- 
ment de la magnésie, il n'existe pas dahs ces eaux un principe actif, mais en 
très-faibles doses, et qui jusqu'ici aurait échappé aux analyses. Dans cette 
supposition, il serait intéressant de diriger les analyses de manière à décou- 
vrir ce principe, quel qu’il püt être et quelque minime que füt sa proportion 
dans les eaux. | 


Conclusions. 


» Nous avons l'honneur de proposer à l’Académie de remercier M. Grange 
de ses intéressantes communications, et de l'engager à continuer ses re- 
cherches sur les causes du goitre et du crétinisme, et sur les moyens d’en 
préserver les populations. | 

» Nous avons l'honneur de lui proposer, en outre, de décider que le pré- 
sent Rapport sera adressé à MM. les Ministres de l’Instruction publique et de 
l'Agriculture et du Commerce, en témoignage de l'intérêt que l’Académie 
porte à l'étude approfondie d’un sujet qui touche à la fois à la physiologie, 
à l'hygiène et même au progrès moral d’une partie de la population du 
pays. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Cor- 
respondant pour la Section d’Astronomie, en remplacement de M. Dunlop. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 43, 


M. Argelander obtient. . . 42 suffrages. 
MASON. ni 22 Num 


M. AnGeranNDer, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est 
déclaré élu. 


MÉMOIRES LUS. 


MINÉRALOGIE. — Cinquième Mémoire sur les causes les plus intimes des 
formes cristallines, avec son application à la vérification des formules 
chimiques et des formes minéralogiques douteuses ; par M. A. Gaunn. 
(Extrait par l’auteur. ) 


(Renvoi à la Section de Minéralogie et de Géologie.) 


« Depuis vingt ans, époque à laquelle j'ai conçu ma théorie sur le grou- 
pement des atomes, je n'ai cessé d'en poursuivre la vérification, en cher- 
chant à expliquer les cas qui lui paraissaient contraires au premier abord. 
Il m'est toujours arrivé de rendre compte, par des dispositions nouvelles 
très-simples, des faits qui m’avaient semblé inexplicables. Je prendrai pour 
sujet de ce Mémoire quelques faits qui montreront, je pense, la vérité de 
ma théorie et son utilité, soit pour la vérification des formules chimiques, 
soit pour l'indication des formes primitives réelles à adopter pour les cas 
douteux. 

» Sulfates. — Je suis forcé, pour ce genre de sels, de supposer que la 
molécule cristallisable est la molécule chimique doublée. En effet, si je me 
bornais à prendre la molécule chimique pour la molécule cristallisable, 
j'aurais un octaèdre à base carrée, et, par suite, des cristaux cubiques ou 
en prisme carré, tandis que les sulfates anhydres cristallisent généralement 
en prismes droits rhomboïdaux. Il n’en est plus ainsi quand on double la 
molécule ; on obtient alors un prisme droit rhomboïdal : en effet, 2 A, 2B, 
8C, molécule chimique doublée, ne peuvent former qu’un prisme droit 
rhomboïdal, par la raison bien simple que 2A, 2B, atomes principaux 
placés dans un même plan, engendrent nécessairement un rhombe; tandis 
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que 4 C, se plaçant tant au-dessus qu'au-dessous de 2 A, 2 B, ils composent 
molécules linéaires parallèles inégalement espacées, deux à deux enregard, 
qui donnent le prisme rhomboïdal droit. 

» Pyroxène. —Je montre que la formule du pyroxène peut être assimilée 
à celle de la dolomie, en mettant le silicium en place du carbone. Cette 
formule me paraît une preuve évidente de la formule SiO* que j'ai indiquée 
ily a vingt ans pour la silice. | 

» Tourmaline. — La formule de l4 tourmaline n’a pu encore être établie. 
Je parviens à la déterminer à l’aide de ma théorie. | 

» Acide stéarique. — J'ai essayé anciennement de grouper les atomes 
indiqués par les analyses d’alors qui n’accusaient que 5 atomes d'oxygène 
sans pouvoir y réussir. Il y a très-peu de jours, j'ai repris cette recherche ; 
mais cette fois j'ai suivi la formule indiquée dans le Traité de Chimie de 
M. Regnault, qui est O”,.C'®, H'%%, Avec ces éléments, j'ai réussi immédia- 
tement à former un groupe symétrique. Voici comment j'ai procédé : 

» J'ai remarqué d’abord que le nombre 7 des atomes principaux d’oxy- 
gène donnait un centre général avec le système hexagonal. Plaçant donc les 
7 atomes d'oxygène dans un même plan, 6 autour de 1, Je n'avais plus qu'à 
disposer, suivant le même ordre, les 68 molécules d'hydrogène bicarboné 
qui m'indiquaient autant d’axes secondaires, ayant pour centre 1 atome de 
carbone, et à chaque extrémité 1 atome d'hydrogène. 

» Les nombres de molécules linéaires que l’on peut placer dans le sys- 
tèeme hexagonal sont successivement 7, 13, 19, 81, 37, 55, 61, etc. M'ar- 
rêtant au nombre 61, j'ai remarqué bientôt qu'en tenant compte des sept 
axes de premier ordre, il n’y a place, dans un pareil hexagone, que pour 
cinquante-quatre axes du second ordre; mais en plaçant sept axes du 
second ordre, tant au-dessus qu'au-dessous des atomes d'oxygène, on trouve 
le placement symétrique des quatorze axes restant pour compléter le nombre 
68. Par ce moyen, on obtient un groupe général comprenant 7 molécules 
d’eau linéaires et 68 molécules, linéaires aussi, d'hydrogène bicarboné, en 
remarquant qu'il y a, à ce compte, 14 atomes d'hydrogène communs aux 
7 molécules d’eau et aux 14 molécules d'hydrogène bicarboné formant les 
sept axes principaux. 

» Cet ensemble compose, en définitive, un prisme hexagonal régulier, 
ayant pour hauteur un axe de second ordre, avec sept axes de dimension 
triple, qui dessinent en-dessus comme en-dessous les douze faces de pyra- 
mides hexagones tronquées. 


ss 1 : : ren n. LE £ Q « 
» De l'ensemble de mes recherches, je me crois donc aujourd’hui en droit 
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de conclure que je suis parvenu à découvrir la véritable forme primitive des 
Corps avec la loi qui préside au groupement des atomes pour engendrer ces 
molécules , la forme des molécules étant d'accord avec les solides de clivage 
d'Haür, l’isomorphisme, l’hémiédrie, Le bimorphisme, et les formules chi- 
miques, tout en donnant une existence réelle aux atomes spécifiés et nom- 
brés par ces analyses, pourvu toutefois que lon prenne SiO? pour la 
formule de la silice. Cette formule changeant, il est certain que ma théorie 
serait complétement détruite ; mais je ne redoute rien de ce côté : car c’est 
précisément la fixation de cette formule qui a fait le sujet de mon premier 
Mémoire, le seul qui ait été imprimé intégralement il y à dix-huit ans dans 
les Ænnales de Chimie et de Physique; et rien ne m’a tant étonné que l’in- 
différence des savants sur une question pareille, qui est la clef de la plupart 
des formules minéralogiques et la base de toutes théories sur le groupement 
des atomes, par la variété extraordinaire des composés silicifères. » 


MÉCANIQUE ANALYTIQUE. — Solution de quelques questions relatives au 
mouvement d'un corps solide pesant posé sur un plan horizontal; 
par M. V. Puiseux. (Extrait.) 


« Je suppose le corps et le plan parfaitement polis, de sorte qu’on puisse 
faire abstraction du frottement; je néglige également la résistance de l'air. 
Je considere d’abord un ellipsoiïde à trois axes inégaux et même hétérogène, 
mais tel cependant que le centre de figure soit le centre de gravité, et que 
les axes géométriques coïncident avec les axes principaux d'inertie. On 
sait-qu'un pareil corps est en équilibre, lorsqu'il repose sur un plan hori- 
zontal par un de ses sommets, et que l’équilibre est instable quand ce 
sommet n'appartient pas au petit axe. Mais, si, après avoir écarté très-peu 
l'ellipsoide d’une position d'équilibre et imprimé de trés-petites vitesses à ses 
différents points, on lui donne, en outre, une vitesse de rotation finie autour 
de l'axe qui était d’abord vertical, il pourra se faire que cet axe s’écarte 
toujours très-peu de la verticale, lors même que la position d'équilibre était 
instable. Je détermine les conditions qui doivent être remplies pour qu'il 
en soit ainsi; par exemple, je trouve que le grand axe d’un ellipsoïde 
homogène pourra rester toujours sensiblement vertical, si la vitesse de 
rotation autour de cet axe surpasse une certaine limite que j'assigne (1). 


(1) Dans la pratique, où il faut tenir compte du frottement contre le plan et de la résis - 
tance de l'air, on peut dire seulement que le grand axe de l’ellipsoïde restera sensiblement 
vertical, tant que la vitesse de rotation ne sera pas abaissée, par les deux ca 1ses dont on 
vient de parler, au-dessous de la limite assignée. | 

C.R., 1851, 12° Semestre, (T. XXXII, N° 47.) 82 
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» Toutes les fois qu'un des axes de l’ellipsoide fait toujours un petit 
angle avec la verticale, j'intègre, par approximation, les équations du 
mouvement, de sorte qu'on peut assigner la position du corps à toute 
époque donnée. 

» Je montre ensuite que la même analyse et les mêmes conclusions 
s'appliquent au mouvement d’un corps de forme quelconque posé sur un 
plan horizontal, dans le cas où l’un des axes principaux du centre de gra- 
vité est normal à la surface du corps, et a été écarté de la verticale d’une 
très-petite quantité. 

» Enfin, je cherche le mouvement d’un corps absolument quelconque 
posé sur un plan horizontal, lorsque, apres lavoir un peu écarté d’une 
position d'équilibre, on n’a imprimé que de très-petites vitesses à tous ses 
points, et dans le cas où la droite qui, dans la position d'équilibre, joignait 
le centre de:gravité au point de contact, fait toujours un petit angle avec la 
verticale. J’obtiens les conditions nécessaires pour que cet angle reste, en 
effet, très-petit, et je retrouve les conditions connues de la stabilité de 
l'équilibre : lorsqu'elles sont remplies, j'intègre, par approximation, les 
équations du mouvement, et j'en conclus l’existence de deux plans remar- 
quables qui se coupent suivant la normale menée du centre de gravité à la 
surface du corps. Ces plans, qui, en général, ne sont pas rectangulaires, 
sont fixes dans le corps et jouissent de la propriété que les projections sur 
une verticale des points du corps qui s’y trouvent oscillert comme le fait 
l'extrémité d’un pendule simple : les oscillations sont synchrones pour les 
points d’un même plan, mais leur durée n’est pas la même pour les deux 
plans. 

» Je remarque aussi que lorsqu'un corps pesant posé sur un plan 
horizontal a été un peu dérangé d’une position d'équilibre stable, il n’est 
pas exact de dire qu'il s’en écartera toujours très-peu; car, indépendam- 
ment du mouvement de translation horizontale que le centre de gravité 
peut prendre, le corps tournera autour de la verticale menée par ce centre 
d'un angle dont je donne l'expression, et qui, en général, croîtra indéfini- 
ment avec le temps (abstraction faite du frottement). » 


2 


SACCHARIMETRIE OPTIQUE. — Réponse de M. Crercrr aux dernières 
observations de M. Payen. 


« Denouvelles remarques sur la saccharimétrie optique ont été présen- 
tées par M. Payen dans la dernière séance de l’Académie ; elles serapportent 
à cette supposition, que si le procédé de l’inversion donne lemoyen d’écarter, 
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dans l’analyse des sucres bruts, l'influence des substances lévo-gyres qui 
peuvent se trouver réunies au sucre réel, ce procédé est impuissant pour'se 
garantir des perturbations dues à 1# présence des substances dextro-gyres: 
d’où il résulterait une double erreur en ce que ces substances seraient comp- 
tées comme sucre cristallisable, alors que, d’un autre côté, elles mettraient 
obstacle à l'extraction d’une partie notable de ce sucre. | 

» Si M. Payen veut bien se reporter à mon Mémoire, il reconnaitra que 
l’inversion, telle que je la pratique, élimine entièrement dans l'analyse l’in- 
fluence des substances dextro-gyres, telles que la dextrine, le sucre de rai- 
sin, etc., tout aussi bien que celle des substances lévo-gyres. 

» Du reste, M. Payen se trompe quant aux expériences faites dernière- 
ment à la Guadeloupe par M. Guyet, ingénieur civil. Il me suffit, pour le 
démontrer, de citer textuellement le passage du Rapport de M. Guyet 
auquel M. Payen fait allusion. 

€ Le résultat après l’inversion (dans l'analyse des mélasses), comparé à 
» la notation directe, décèle la présence d’un principe doué de la propriété 
» de dévier la lumiere polarisée dans le même sens que le sucre cristalli- 
» sable. J’ignore si ce principe préexiste dans la canne ou s’il est le résultat 
» de la fermentation. Ce point étant douteux, je crois qu’on ne peut avoir 
» une foi absolue dans les indications du saccharimètre lorsqu'il s’agit de 
» juger du glucose que contient une mélasse ou un vesou. » 

» On voit que l'observation de M. Guyet, d’ailleurs conforme aux résul- 
tats de mes propres recherches, est entièrement étrangère à la détermina- 
tion du sucre cristallisable, et qu’elle ne se rapporte qu'à la difficulté de 
doser le glucose dans les substances dont il s’agit, lorsqu'on fait uni- 
quement usage des moyens optiques. Or ceci est entièrement en dehors de 
la question. » 


Sur la Note qui précède, M. Payen présente les remarques suivantes : 

« Bien que l’espèce de polémique hebdomadaire, engagée par l’auteur sur 
un Rapport dont les conclusions ont été adoptées, offre bien peu d'intérèt'et 
puisse être fatigante pour l’Académie, om ne saurait laisser sans réplique 
des apparences de réponse : car on donnerait lieu de’croire que:ces réela- 
mations sont fondées ; cependant la nouvelle Note ne résout rien en cé qui 
touche les objections principales. 

» En effet, le passage cité du Rapport de M. Guyet établit d’abord qu'on 
ne peut avoir une foi absolue dans les indications du saccharimètre, lorsqu'il 


s’agit de juger du glucose que contient une mélasse ou un vesou. C'est là un 
82... 
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reproche que je n'avais pas moi-même is É l'instrument arrangé 
par l’auteur, mais qu'on pouvait également déduire des observations de 
MM. Dubrunfaut, Guillon, etc. : ‘ Fa, 

» En second lieu, M. Guyet, annonçant que le résultat aprés Ÿ inversion 
(dans l'analyse des mélasses), comparé à la notation ue * décèle le pre- 
sence d’un principe doué de la propriété de dévier la lumière polar dans 
le méme sens que le sucre cristallisable, appuie, par ce fait même, les ob- 
servations précitées, et s’il n’en tire pas immédiatement la conclusion que 
le procédé d’inversion par les acides est insuffisant pour déterminer, dans 
tous les cas, la proportion du sucre cristallisable, on peut admettre que 
cette conclusion deviendra nécessaire dès qu’on aura pu reconnaitre que 
les assertions de MM. Dubrunfaut et Guillon sont exactes, comme on doit 
s’y attendre de la part d’expérimentateurs aussi habiles et consciencieux ; 
qu’alors on admettra avec eux aussi, que l'annulation du pouvoir rotatoire 
des glucoses, par les alcalis caustiques, est préférable à l’inversion par les 
acides. 

» À la vérité, ce traitement, qui paraît indispensable, complique encore 
l'essai saccharimétrique, car il oblige, en général, à effectuer urie décolora- 
tion et une filtration de plus. 

» L'auteur de la Note assure que l’inversion, telle qu'il la pratique, éli- 
mine l'influence des substances dextro-gyres et lévo-gyres; mais, à cet égard, 

il renvoie à son Mémoire : il aurait mieux fait, au lieu de s’en référer à un 
Mémoire que je n’ai pas encore eu sous les yeux, d'indiquer son moyen, 
car chacun l’eût admis s’il eut été exact. Jusque-là, il est prudent de 
s’en rapporter aux faits connus et aux expériences d’un savant tel que 
M. Dubrunfaut. 

» S'il était possible que l’inversion par les acides devint, dans tous les 
. Cas, plus exacte que l’action des alcalis, il n’en resterait pas moins bien 
évident que la méthode de saccharimétrie optique ne tient nul compte 
des sels ni de diverses matières organiques, qui cependant ont une 
grande influence sur la valeur et le rendement des sucres bruts, qu'ainsi 
l'emploi exclusif de cette méthode donnerait souvent des résultats con- 
traires à l'équité; c’est le point capital de la question, que le Mémoire de 


M. Peligot et les conclusions du Rapport ont élucidé et qu'on ne parvien- 
dra pas à obscurcir maintenant. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MINÉRALOGIE. — Æxpériences sur la production artificielle de l’apatite, de 


la topaze, et de quelques autres métaux fluorifères ; par M. À. Davenér. 
(Extrait par l’auteur. ) 


(Commissaires, MM. Berthier, Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


« Dans un précédent travail, J'ai montré comment on peut obtenir en 
cristaux l’oxyde d’étain et l’oxydede titane, en décomposant, par la vapeur 
d’eau, les chlorures de ces métaux; ainsi la théorie qui fait dériver certains 
gites stanniferes et titanifères de la décomposition de chlorures et de fluo- 
rures d’étain et de titane se trouve confirmée d’une manière satisfaisante 
par l'expérience. 

» L’apatite, fort rare dans les filons de plomb, de cuivre, d’argent et de 
la plupart des métaux, est au contraire très-habituelle dans les gites de mi- 
nerai d'étain. Guidé par la généralité du fait, j'ajoutais dans un Mémoire 
antérieur que l’apatite doit probablement aussi son origine à l’arrivée du 
fluorure où du chlorure de phosphore. Il était d'autant plus intéressant 
pour la théorie des gites métallifères de vérifier expérimentalement cette 
seconde assertion, que l’apatite est un composé complexe qui n’a pu être 
encore obtenu dans les laboratoires, même à l’état amorphe. Or, cette 
fois encore, si l’on réalise par l'expérience les conditions que l’étude géolo- 
gique a suggérées, on obtient, avec la plus grande facilité, Papatite artificielle. 

» Il suffit pour cela de faire passer sur de la chaux caustique soumise, 
dans un tube de porcelaine, à la chaleur rouge sombre, un courant de va- 
peur, de chlorure de phosphore. A la suite d’une réaction qui est accom- 
pagnée d’une incandescence des plus vives, il se forme du chlorure de cal- 
cium et du phosphate de chaux tribasique. Une partie du chlorure de 
calcium reste libre, une autre partie se combine au phosphate et donne un 
chlorophosphate, insoluble dans l’eau et dans l'acide acétique, qui a exac- 
tement la composition de l’apatite naturelle. En examinant au microscope 
ce chlorophosphate, on reconnait qu'il à cristallisé sous forme de petits 
prismes hexagonaux; il a donc, non-seulement la composition, mais aussi 
la forme cristalline de l’apatite naturelle. Sa densité est de 2,98, c'est-à-dire 
un peu moindre que celle de l’apatite naturelle; ce qui résulte sans doute de 
ce que cette dernière renferme toujours, au lieu de chlorure de calcium, du 
fluorure de calcium en quantité prédominante: or ce dernier a une densité 
beaucoup plus forte que le chlorure correspondant. 
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» Si, au lieu d'opérer sur de la chaux caustique, on emploie de la chaux 
éteinte, on obtient aussi de l'apatite. La chaux carbonatée naturelle (craie), 
chauffée dans les mêmes conditions, fournit également de l’apatite. 

» La magnésie,-traitée de la même manière que la chaux, donne un phos- 
phate de magnésie anhydre et cristallisé sous une forme qui dérive du 
prisme rhomboïdal droit. Mais ce phosphate ne retient pas de chlorure à 
l’état de combinaison. Cette différence entre la magnésie et la chaux peut 
expliquer pourquoi Papatite magnésienne manque dans tous les nombreux 
gisements où l’on a signalé l'apatite ordinaire; la waguérite ou apatite ma- 
gnésienne n’a été en effet rencontrée jusqu’à présent que dans une seule lo- 
calité, dans le Saltzbourg. 

» L’alumine et l’aluminate de soude traités comme la chaux ne donnent 
pas de composé correspondant à l’apatite. 

» La silice, chauffée au rouge, en présence d’un courant de chlorure de 
phosphore, se décompose avec une grande facilité et fournit du chlorure de 
silicium qui se dégage avec du chlorure de phosphore. La facilité de la dé- 
composition de la silice par le chlorure de phosphore fournira, sans doute, 
un moyen commode pour préparer le chlorure de silicium. 

» D’après les considérations théoriques que j'ai exposées précédemment 
sur l'origine de la topaze, j'ai été conduit à essayer de former ce minéral par 
un procédé analogue à celui qui fournit l’apatite. De l’alumine bien pure 
et calcinée a été soumise, à la chaleur rouge-blanc, à l’action d’un éourant 
de fluorure de silicium. Après deux attaques de cette espèce, l’alumine 
avait augmenté en poids de 74,17 pour 100. Le produit renferme du fluor, 
et, de plus, ce fluor y est à un état de combinaison que n'’attaque aucune- 
ment l'acide sulfurique concentré et bouillant. Par ce seul caractère, le 
composé dont il s’agit présente une grande ressemblance avec la topaze, 
dont il renferme les quatre éléments. Une première analyse quantitative 
faite de ce produit a indiqué qu'il est très-voisin de la topaze, s’il ne lui 
est pas identique. Sa densité, qui est 3,47, est la même que celle de la 
topaze naturelle. 

» La topaze prend aussi naissance en présence de l’eau à une tempéra- 
ture élevée, ainsi qu’il résulte d’une expérience faite sur le diaspore, hydrate 
d'alumine naturel qui ne perd complétement son eau qu’à une température 
voisine du rouge sombre. 

» Jusqu'à présent, on n'avait pu imiter ni la topaze, ni aucun des sili- 
cates fluoriferes de la nature. 


] . = = L< e 
» Un aluminate de soude renfermant un équivalent de cliacun de ses 
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deux éléments se transforme, par l’action du fluorure de silicium, en un si- 
licate d’alumine et de soude qui renferme du fluor. Dans ce produit, qui est 
décomposé par l’acide sulfurique concentré, le fluor paraît être combiné 
dans un état analogue à celui où il se trouve dans les micas; on sait en.effet 
qu'une partie des micas, surtout après qu’ils ont été fondus, sontattaquables 
par l'acide sulfurique. 

» De la magnésie anhydre soumise à l’action du fluorure de silicium se 
change en un silicate fluorifère à structure fibreuse; le composé a la même 
densité que le chondrodite avec lequel il paraît avoir une grande analogie 
chimique. 

» Le chlorure de tungstène en présence de la chaux donne du chlorure 
de calcium et du tungstate de chaux, qui est de la schéelite, mais qui est 
amorphe. 

» Ainsi, deux des minéraux caractéristiques des amas stanniferes, l’apa- 
tite et la topaze, prennent naissance, comme l’oxyde d’étain cristallisé lui- 
même, dans la décomposition de chlorures et de fluorures, et par un pro- 
cédé qui diffère de ceux employés, jusqu’à présent, pour l’imitation des 
minéraux. Toutes ces réactions viennent successivement confirmer la théo- 
rie de ces gîtes métallifères, telle que je l’ai proposée en 1841, théorie qui 
consiste à les considérer comme engendrés par l’arrivée de chlorures et de 
fluorures volatils émanant des profondeurs. 

» Les expériences dont les résultats viennent d’être exposés amenent en- 
core à reconnaitre ce que l’étude des gisements avait fait pressentir, savoir 
que dans le métamorphisme de certaines roches cristallines, les fluorures 
et chlorures paraissent aussi avoir joué un rôle important. Tellessont, par 
exemple, les roches à topaze de la Saxe, celles de Villarica au Brésil, où la 
topaze est pénétrée de fer oligiste et de rutile; telles sont aussi les roches 
métamorphiques dé localités plus nombreuses qui sont caractérisées par la 
présence de l’apatite, comme celles du Zillerthal, du Saint-Gothard, de 
l'Ilmen, de diverses localités des États-Unis et de Ceylan. » 


MÉDECINE LÉGALE. — De la présence des poisons minéraux dans le système 
nerveux, à la suite des empoisonnements aigus; par M. Roucner. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Boussingault.) 


« Dans son ensemble, la question des poisons minéraux dans le système 
nerveux ne paraît pas avoir été l’objet d’un examen spécial; elle se trouve 
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seulement résolue négativement par M. Flandin, dans son Traité des 
Poisons. 

» Toutefois, dans ces derniers temps, à la suite d'intoxications plus ou 
moihs rapides, l’arsenic et le plomb orit été retrouvés dans l’encéphale par 
plusieurs expérimentateurs ; le cuivre a été signalé une fois dans la moelle 
épinière seulement; et l’on sait, enfin, d’après les recherches de M. Millon, 
que l’antimoine s’accumule dans le cerveau, lorsque la mort survient au 
milieu de symptômes nerveux indiquant le lieu principal de l’action toxique. 

» Les faits anciens de ce genre ne méritent pas une confiance suffisante, 
malgré leur nombre, et n’ont point été généralisés. Les expériences que 
j'ai entreprises sur des chiens, pour m’assurer de leur généralité, ont porté, 
jusqu’à présent, sur l’arsenic, le plomb, le cuivre et le mercure. 

» Dans deux essais faits sur l’arsenic, cette substance a été retrouvée 
chaque fois en quantités appréciables dans le cerveau. 

» Le mercure y a été retrouvé constamment, à la suite de trois empoi- 
sonnements par le sublimé. ; 

» Le cuivre s’y est rencontré cinq fois sur six, dans des empoisonne- 
ments par le sulfate de cuivre à diverses doses. La proportion de l’oxyde, 
évaluée trois fois, a varié entre 3 et 10 dix-millièmes. Le cerveau des chiens 
non empoisonnés n’en a point fourni en quantité appréciable. 

» Le plomb à été retiré, dans la proportion de 8 dix-millièmes de métal, 
du cerveau d’un chien mort en trois jours, à la suite de l'administration de 
3 grammes d’acétate de plomb (œsophage lié). Cette proportion est évi- 
demment extra-normale. 

» La présence des substances précédentes dans le système nerveux y fait 
pressentir celle des autres poisons minéraux ; elle permet de supposer que 
ceux-ci, de même que les poisons organiques, exercent une action spéciale 
sur les centres nerveux, au moins dans quelques-unes des formes d’empoi- 
sonnement auxquelles ils donnent lieu. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur un nouveau procédé pour éteindre les 
incendies ; par M. Pauzrws, ingénieur anglais. (Extrait. 


(Commissaires, MM. Dumas, Pouillet, Despretz.) 


€ Avant d'entrer dans les détails de la description de mon procédé, il 
n'est pas inutile, dit l’auteur, de rappeler, en quelques mots, les conditions 
d'existence de la flamme, afin de faire mieux comprendre le moyen que 
J emploie pour parvenir à l’éteindre et les résultats que j'ai obtenus. 

» L'existence de la flamme dépend de trois conditions essentielles : le 
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calorique, le gaz inflammable et l'air ou oxygène. Si une ou plusieurs de, 
ces conditions sont détruites, la flamme ne peut exister; or la vapeur pro- 
duite par l'appareil que j'ai nommé Fire- Annihilator ueutralise à la fois 
ces trois conditions d’existence de la flamme. En effet, 1° le gaz de la ma- 
chine, lancé sur la flamme, la réduit à une température à laquelle elle ne 
peut exister; 2° cette vapeur, déchargée au milieu des gaz inflammables 
qui s'échappent des matières en combustion, les annule et les rend incom- 
bustibles ; 3° cette vapeur, se mêlant à l'air, détruit sa faculté d'entretenir 
la combustion. 

» C'est la flamme qui propage le feu avec rapidité, et qui, par sa cha- 
leur intense, entretient les matières combustibles à l’état incandescent. Par 
conséquent, il est de la plus haute importance d'arrêter, d’anéantir la 
flamme ; c’est là le résultat obtenu par le Fire-Annihilator. 

» L'eau n’a point d'action sur l’air ni sur la flamme; elle ne possede 
qu'une seule propriéte contre le feu, celle de refroidir les corps combus- 
tibles et d'empêcher la génération des gaz inflammables : d’où il suit que 
l'air inaltéré par l’eau, se précipite avec fureur vers le feu. La flamme, sur 
laquelle l’eau est également impuissante, développe par sa chaleur la com- 
bustibilité de toutes les matières qui l'entourent, les embrase; l’incendie se 
propage avec violence jusqu’à ce que l’immersion lui dérobe ses aliments, 
car l’eau n’agit quesur les points qu’elle a successivement frappés et saturés. 

» Voici maintenant comme j'opere : 

» Le principe de mon invention consiste dans la production de gaz ré- 
sultant de la combustion. Ma machine portative se charge avec une com- 
position de charbon de bois, de coke, de nitrate de potasse et de sulfate de 
chaux. Ces matières sont mélées ensemble avec de l’eau et préparées en 
forme de brique. Pour mettre cette charge en action, une fiole, contenant 
un mélange de chlorate de potasse et de sucre, au-dessus duquel est placée 
une petite bouteille d'acide sulfurique, est introduite dans une cavité mé- 
nagée au centre de la brique. Cette charge ainsi préparée est placée dans 
un cylindre percé de plusieurs trous, et ce cylindre dans un second plus 
grand, également percé de trous pour le passage du gaz. Le tout est placé 
dans une double boîte cylindrique, construite de manière à contenir, dans 
la partie inférieure, un peu d’eau. 

» L'appareil ainsi préparé est fermé par deux couvercles ayant une ou- 


“verture pour l’échappement des vapeurs. 


» Une verge de fer pointue, surmontée d’un bouton et destinée à briser 
la fiole, est introduite par le centre des couvercles. La verge de fer étant 
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‘poussée, brise la fiole. L’acide sulfurique se répandant sur le mélange de 

chlorate de potasse et de sucre, l'ignition se produit. Cette flamme se ré- 
pandant sur la surface supérieure de la brique, une seconde ignition a lieu 
instantanément. Des gaz à une haute ternpérature se dégagent, lesquels, 
passant à travers les trous des cylindres, vont agir sur le réservoir con- 
tenant l’eau, et produisent la vapeur. Cette vapeur d’eau, se mêlant avec les 
gaz, s'échappe avec eux par l’orifice de la machine. Ce jet, qui continue 
jusqu’à ce que la charge soit entiérement brülée et l’eau épuisée, forme 
un nuage épais qui se dilate et se répand dans l'atmosphère du feu. 

» On comprend que la réduction de la flamme, qui à lieu instantané- 
ment, réduit aussi le courant d’air par lequel la combustion était entre- 
tenue ; les matières enflammées se trouvant enveloppées par la vapeur sortant 
de la machine, la combustion cesse, la chaleur est absorbée et le feu éteint. 

» Nous devons ajouter que la vapeur projetée par la machine n’exhale 
aucune odeur insupportable, et qu’elle joint à sa puissance de compression 
et de destruction de la flamme, une innocuité parfaite pour la respiration 
et la vie de l’homme. 

» De nombreuses expériences de mon procédé ont été faites sur une 
grande échelle, en Angleterre, tantôt sur des incendies provoqués artifi- 
ciellement dans des maisons ou des navires encombrés de matières imflam- 
mables, telles que poix, résine, goudron, bois, etc., tantôt sur des incen- 
dies véritables; et torites ces expériences ont été couronnées de succes. ». 


ÉCONOMIE RURALE. — ÂVouvelle Note sur la greffe en rameaux. à œil 
dormant ; par M. Lorseau. (Extrait.) ; 


(Commission précédemment nommée.) 


« La greffe en rameau à œil dormant, comme la greffe en rameau à œil 
poussant d'été, peut se pratiquer, soit avec des rameaux de l’année, soit 
avec des rameaux de l’année précédente. Elle n’exige pas plus de précau- 
tion ; il suffit, comme pour la précédente, de couper les feuilles des ra- 
meaux de l’année, et, si l’on emploie des rameaux des années précédentes, 
de choisir les yeux sains et non encore développés, qui se trouvent plus 
particulièrement à la base de ces rameaux, principalement sur les arbres 
non soumis à la taille. Le reste de l'opération se pratique absolument 
comme pour la greffe en rameau en saison ordinaire. 

» J'ai pratiqué cette greffe en rameau à œil dormant, depuis le mois 
d'août jusqu’en octobre, et souvent lorsque déjà le sujet avait cessé de 
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végéter; j'ai toujours obtenu le même succès, soit par la greffe en cou- 
ronne latérale, soit par la greffe en fente. 

» D'après des expériences nombreuses et faites dans des conditions peu 
favorables, je crois pouvoir conclure que, contrairement à ce que disent 
tous les ‘auteurs, on peut 1° greffer en rameau avec chance de succès 
pendant tout le temps de la végétation, à œil poussant depuis le printemps 
jusqu'au mois d'août, à œil dormant depuis cette derniére époque Jusqu'au 
commencement d'octobre; 2° que l’on peut toute l’année multiplier une 
espèce au variété par la greffe en rameau; 3° que l’on peut greffer, même 
avec les pousses du printemps, de juin en octobre; 4° qu'il n’est pas indis- 
pensable de les couper à l'avance. 

» La greffe en rameau à œil dormant me parait avoir quelques avan- 
tages sur la greffe en écusson : 1° elle est plus prompte et plus facile à 
pratiquer ; 2° elle n'exige pas que les sujets soient en pleine séve; 3° elle 
peut se pratiquer et plus tôt et plus tard : pratiquée trop tôt, il peut arriver, 
comme pour l’écusson, qu’elle vienne à pousser; mais, dans ce cas, le plus 
ordinairement un seul œil se développe, les autres restent en bon état : 
elle peut encore se pratiquer plus tard, car elle reprend béaucoup plus 
promptement; huit jours suffisent ordinairement; 4° la greffe en rameau 
offre bien pius de garantie contre les gelées et les animaux nuisibles ; 5° elle 
peut avancer la fructification des arbres à pepin d’une année; 6° la poix 
qui l’entoure lui permet de mieux résister aux grandes chaleurs ; 7° elle 
n'est pas exposée à être noyée par la séve, ni par l'humidité trop abon- 
dante; 8° elle peut servir à regreffer les sujets manqués plusieurs fois, et 
dont la tige, endommagée jusqu’au-dessous du sol, exige que la greffe soit 
en partie enterrée et même posée sur racine : l’écusson serait difficilement 
praticable dans ce cas; 9° pratiquée en couronne latérale, elle offre tous 
les avantages de l’écusson réunis aux avantages de la greffe en rameau. » 


MÉDECINE. — Du siège de l’épilepsie; par M. Pascar, médecin de l’hôpital 
militaire de Bayonne. 
(Commissaires , MM. Serres, Flourens, Andral.) 
M. Vrau adresse une nouvelle addition à ses précédentes communica- 
tions sur un Moteur destiné à remplacer la machine à vapeur. 


(Commission précédemment nommée. ) 


(es 
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M. LameroN présente au concours pour le prix de Statistique des tableaux 
des sources thermales sulfureuses de la chaîne des Pyrénées. | 


(Renvoi à la future Commission.) 


CORRESPONDANCE. 


M. 1e SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE L'Académie pes BEaux-Arrs annonce 
que cette Académie, sur l'invitation qui lui avait été faite par l’Académie 
des Sciences, d’adjoindre quelques-uns de ses Membres à la Commission 
chargée d'examiner un travail de M. P. Landry, sur l'application des 
préceptes de l'hygiène à la disposition des villes, a choisi, à cet effet, 


MM. Le Bas et Blouet, Membres de la Section d'Architecture. 


M. pe Caxvorcr, récemment élu à une place de Correspondant pour la 
Section de Botanique, adresse ses remerciments à l’Académie. 


M. Frourexs met sous les yeux de l’Académie le premier volume de la 
Collection des médecins grecs et latins, publiée, sous les auspices du Mi- 
nistre de l’Instruction publique, par M. Cn. Dareusere. (Voir au Bulle- 
tin bibliographique.) Ce volume contient une première partie des OEuvres 
d'Oribase. | 

En 1844, M. Daremberg forma le projet de publier une Collection des 
medecins grecs et latins. Le Gouvernement, pour encourager cette entre- 
prise, confia à ce médecin le soin de faire un catalogue raisonné des ma- 
nuscrits grecs et latins médicaux des bibliothèques de Paris, puis de visiter 
les principales bibliothèques de l'Europe (Belgique, Allemagne, Angleterre 
et Italie). Dans le plan de la Collection annexé au premier volume d’Ori- 
base, M. Daremberg rend compte de toutes ses recherches et des décou- 
vertes qu’il a faites. Ce n’est pas seulement pour les œuvres d’Oribase et de 
Rufus, mais pour celles de Galien, d’Aëtius, de Soranus, de Cœlius Auré- 
lianus et de beaucoup d’autres auteurs, qu’il a réuni de nombreux matériaux. 

M. Bussemaker, depuis longtemps occupé d'Oribase, s’est chargé dela 
constitution du texte, à l'exception des livres anatomiques, de quelques 
livres chirurgicaux et de certains fragments sur lesquels M. Daremberg a fait 
des études spéciales. La traduction et les notes sont une œuvre commune. 
M. Bussemaker à copié les quinze premiers volumes de la Collection médi- 
calesur deux manuscrits de Paris ; il les a collationnés sur un manuscrit du 
Vatican et sur un manuscrit d'Angleterre, signalé pour la première fois par 
M. Daremberg, qui avait rapporté un specinen des variantes. 
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On sait qu’un des grands mérites des œuvres d'Oribase est d’être for- 
naées d'extraits textuels de médecins et de chirurgiens anciens, dont plu- 
FISUES nous seraient à peu près inconnus, si ces précieux fragments 
n'avaient été sauvés par le médecin de l’empereur Julien. 

Les livres chirurgicaux d’Oribase ont un intérêt tout particulier ; ce- 
pendant ils sont peu connus: cela tient à ce que les uns ne sont publiés 
qu'en grec, et que pour les autres la traduction latine est souvent aussi 
difficile à entendre que le texte. 

Les livres publiés par Cocchi et par le cardinal Aug. Maï ont été revus 

sur les manuscrits de Florence et du Vatican, par MM. Bussemaker et 
Daremberg, pendant leur séjour en Italie. 

Des fragments retrouvés par M. Bussemaker, trois livres de la Collection 
médicale, entierement inconnus et découverts par Dietz et par M. Daremberg, 
ajoutent un nouveau prix aux œuvres d’Oribase. 

Le premier volume contient une partie de l'hygiène ( 4liments, Bois- 
son et Exercices). Les notes des quatre premiers livres portent particulie- 
rement sur l’histoire naturelle, sur un grand nombre de préparations ali- 
mentaires, sur plusieurs usages domestiques. Celles du cinquième se rap- 
portent surtout aux moyens de préparation, de conservation et de réfrigéra- 
tion des eaux, aux eaux merveilleuses, aux diverses espèces de vins. Dans 
les notes du sixième livre on traite de plusieurs points curieux de l’histoire 
de la gymnastique. » 


PHYSIOLOGIE. — Recherches expérimentales sur le système nerveux. 
(Extrait d’une Lettre de M. Marsmaz Harz à M. Flourens.) 


Toujours occupé du système nerveux, j'ai cherché derniérement s'il 
est possible d'en isoler complétement les trois sous-systèmes, cérébral, spi- 
nal et ganglionnaire. 

Or cela n’est pas possible pour le premier, ou le système cérébral ; car 
quand même la partie de la moelle épinière placée dans les vertèbres cervi- 
cales serait divisée ou détruite, dans les expériences ou par une maladie, la 
sensibilité et les autres fonctions du cerveau seraient compliquées des fonc- 
tions diastaltiques de la moelle allongée, et des fonctions ganglioniques du 
sous-système ganglionnaire de la tête. 

» Mais rien de plus facile que l'isolement des sous-systemes spinal” et 
eronnaire 

» Pour l'isolement du premier, on n’a qu'à enlever, chez la grenouille ou 
de le très-jeune chat, d’abor d le cerveau, ensuite les autres visceres; il 
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reste le sous-système spinal : des mouvements respiratoires continuent, là 
déglutition peut s'effectuer, tous les membres se meuvent dès qu'ils sont 
irrités; mais plus de sous-système cérébral ou ganglionnaire. 

» Pour l'isolement du sous-système ganglionnaire, voici les mesures à 
prendre. Ayant enlevé le cerveau, il faut détruire la moelle épinière, en 
évitant absolument l’effusion de sang dans le canal vertébral. Voici com- 
ment j'ai réussi à accomphE cet objet : Je me suis servi d’une aiguille de la 
grandeur convenable; j'y ai enfilé du coton en assez grande quantité pour 
ae le canal vertébral ; j'enfonce alors, en tâtonnant, cette aiguille avec 
ce coton dans le canal vertébral; jy détruis la moelle épinière sans per- 
mettre l’effusion d’une seule goutte de sang. La circulation , les mouvements 
péristaltiques des intestins restent, mais plus de mouvements diastaltiques, 
ou volontaires. 

Voilà donc le sous-système spinal ou diastaltique, et le sous-système 
ganglionnaire ou péristaltique isolés. 

» En se servant de ces manœuvres, on peut expérimenter méme sur un 
de ces sous-systèmes isolément. 

» Dans le cas où le sous-système spinal est conservé, la respiration et la 
déglutition peuvent s'effectuer, comme je l'ai déjà dit, tant que le saut 
et les autres mouvements excités peuvent se manifester. 

Dans le cas du sous-système ganglionnaire isolé, si l’on essaye de faire 
impression sur la circulation capillaire des pattes ou des poumons de la 
grenouille, par exemple, en écrasant les autres parties ou viscères, on 
reconnait qu'il n'y à pas d'impression produite. 

» Je ne sais si les agents qui paraissent faire impression sur le cœur ou le 
canal intestinal peuvent produire leurs effets sur ces organes ainsi isolés dè : 
la moelle épinière. L'expérience est à faire. 

» Mais voici des conclusions, à ce qu'il me semble, qu’on peut déduire 
des faits que J'ai présentés : 

» La moelle épinière est non-seulement le centre essentiel des mouve- 
ments diastaltiques dits sympathiques, mais aussi des mouvements péristal- 
tiques sympathiques. 

» Maintenant, quels objets pleins d'intérêt qu'un animal tout jeune ou 
de sang froid, dépourvu, l’un de tout système nerveux, excepté le sous- 
systeme spinal; l’autre de tout systeme nerveux, excepté le sous-système 
ganglionnaire! 

» C'est vous, Monsieur, qui nous avez mis dans la route de ces isole- 
ments des diverses parties du système nerveux. » 
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ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Anciennes observations faites par les Membres de 
l’Académie delCimento sur la marche du pendule. (Lettre de M Anriort, 
directeur du Musée de Physique et d'Histoire naturelle de Florence, à 


M. A rago.) 


« Dès que nous avons eu connaissance de l’ingénieuse démonstration 
matérielle de la rotation de la terre dont M. Foucault a enrichi la science, 
vous nous sommes hâtés de la répéter, en construisant l’appareil nécessaire, 
qui nous a paru très-bien placé à côté de la tribune du grand Galilée. A cette 
occasion, il était bien naturel de rechercher si, dans les nombreuses expé- 
riences faites sur le mouvement du pendule par les Académiciens del Ci- 
mento, enregistrées dans la riche collection des manuscrits de la Biblio- 
thèque de S. A. I. et R. le Grand Duc, on trouverait quelque chose d’ana- 
logue à l'observation de M. Foucault, d’autant plus que M. Puliti se 
souvenait d’avoir lu que nos Académiciens avaient noté des faits particu- 
liers concernant les oscillations de cet instrument. En effet, après avoir 
consulté les manuscrits en question, nous avons trouvé exposée bien claire- 
ment, à ce qu'il nous semble, lobservation dont M. Foucault a fait une si 
heureuse application. Vous en jugerez par vous-même. Je vous transcris ci- 
dessous la Note inédite que l’on trouve dans les manuscrits autographes de 
Vincent Viviani sur le mouvement du pendule, et deux paragraphes qui 
ont rapport au sujet en question, et qui sont imprimés, l’un dans les Sag- 
gt di Naturali Esperienze, edizione del 1841, page 20, et l’autre dans les 
Notizie degli Aggrandimenti delle Scienze fisiche in Toscana, publiées par 
Targioni, tome II, 2° partie, page 660. 

» Dans l'intérêt de l’histoire de la science, dont vous vous montrez tou- 
Jours expositeur si consciencieux, la Notice que Je viens de vous commu- 
niquer m'a paru digne de votre attention, d'autant plus qu'elle n’ôte rien 
au mérite éminent de votre illustre concitoyen. 


Note inedite. 


« Osservammo che tutti i Penduli da un sol filo de- 
» viano dal primo verticale e sempre per il medesimo 
» verso, civèsecondo le linee AB, CD, EF, etc. da destra 
» verso sinistra delle parti anteriori. » 


Saggi di Naturali Esperienze, etc. 


« Ma perche l’ordinario pendolo a un sol filo in 
» quella sua libertà di vagare (qualunque ne sia la 


(636 ) | | 


» cagione) insensibilmente va traviando dalla prima sua gita, €. gerso | fine, 
secondo ch’ei s’avvicina alla quiete, il suo moviinento non: è -piu per un 
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» arco verticale; ma par fatto per una spirale ovata in cul più hon posson 
distinguersi ne noverarsi le vibrazioni, quindi è che, solamente à fine di 
fargli tener fin all’ultimo l’istesso cammino, si pensû di appender la palla 
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a un fil doppio. » 


TARGIONI, 4gg crandimenti, etc. 


‘ 


« À di 28 novembre 1661. Ricevuta la punta d'un dondolo attaccato ad 
» un filo solo, quando comincia a inlanguidirsi il suo moto, che lasciato 
» di vibrare và in spire, sopra polvere di marmo vi disegna il suo viaggio, 
» che è una spirale ovata, che sempre va restringendosi verso.il centro. 


ASTRONOMIE. — Zffets produits sur les hommes et les animaux par léclipse 
totale du 7 août 1850, observée aux fles Sandwich ; par M. Rurezyei (1). 


J'ai peu de données sur les effets produits sur les hommes et les ani- 
» maux. J'ai déjà parlé de l'émotion que j’ai ressentie moi-même. Quelques 
» personnes qui m’entouraient gardaient aux approches de l’éclipse totale 
» un silence solennel, et même les Indiens qui remplissaient la grande cour 
» de la Mission ont interrompu leur loquacité naturelle. Le silence à duré 
» pendant tout le temps de l’éclipse totale ; mais, à la fin, à la réapparition 
» du Soleil, une acclamation immense et unanime à retenti dans Honolulu 
» et la campagne environnante, je puis dire dans l'ile tout entière. Il 
» faut avouer cependant que nul cas de terreur superstitieuse parmi les 
» indigènes n’est parvenu à ma connaissance; il est vrai qu’ils étaient pré- 
» venus et bien rassurés sur les effets de l’éclipse. Ils ont montré, en géné-. 
» ral, une grande curiosité; les rues d'Honolulu, après l’éclipse, étaient 
» littéralement jonchées de fragments de verre enfumé; mais il y a eu des 


(1) Les règlements de l’Académie concernant l'étendue des communications qui peuvent : 
être insérées dans le Compte rendu, m’avaient imposé le devoir de supprimer de la relation 
de l’éclipse totale du 7 août dernier, tout ce qui ne se rattachait pas plus où moins directe- 
ment à la constitution physique du Soleil ou de la Lune. Ces suppressions ont conduit 
quelques personnes à supposer que M. Kutczycki avait négligé de FO rIEes les effets pro- 
duits sur les hommes et les animaux par le passage subit du jour à la nuit et de la nuit au 
jour. C’est pour rectifier cette erreur que nous donnons ici le complément de la relation de 
M. Kutczycki. M le capitaine de vaisseau Bonnard a eu une pensée dont les astronomes de: 


tous les pays se montreront reconnaissants, et li ingénieur chargé d'observer l’éclipse a parfai- 
tement justifié sa confiance. (AR.) 
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cas d’une indifférence complète : on voyait plusieurs cerfs-volants, avec 
lesquels les enfants s'amusent presque continuellement, flotter tranquil- 
lement et se projeter en blanc sur le ciel assombri pendant l’éclipse 
totale. D'après une ancienne superstition des indigènes, les éclipses pré- 
disent la mort des chefs éminents; plus l'éclipse est forte, plus est grand 
le personnage qui doit mourir. Comme pour accomplir cette prédiction, 
le roi Kamehameha est tombé dangereusemént malade quelques jours 
avant l’éclipse, et beaucoup de ses sujets croyaient sa mort assurée. Il 
» faut ajouter que lui-même était au-dessus de ce préjugé, et que cette 
» prétendue menace du ciel n’a en rien aggravé son état. Peu de temps 
» aprés l’éclipse, cette ancienne superstition a été atteinte dans ses derniers 
» retranchements par sa guérison. 
» Quant à l'impression sur les animaux que les anciens observateurs ont 
» consignée dans leurs relations, elle s’est presque complétement vérifiée. 
» Tout, en général, l'animal comme l’homme lui-même, à l’approche d’une 
» éclipse totale, garde l’immobilité et le silence. Les poules, les premières, 
» se sont couchées, non en allant à leurs perchoirs ordinaires, mais en 
» s’accroupissant où elles se trouvaient. Des quelques pigeons domestiques 
» qui existent à Honolulu, on n’en a pas vu un seul pendant l’éclipse. Les 
» chiens, tristes et tremblants, ne répondaient pas à l’appel du maître. Les 
» troupeaux, immobiles, ne paissaient pas pendant la durée de l'obscurité ; 
» Je n'ai cependant pas entendu dire que les bœufs se fussent mis en rond 
» comme pour se défendre. Les oiseaux sauvages sont si peu nombreux dans 
» le pays, qu'il n’y avait pas d'observations à faire de ce côté. Une seule 
» exception que j'ai remarquée, c'est que les fourmis, dont une trainée 
» travaillait tranquillement sur le mur à côté de moi, n’ont été nullement 
» influencées par l’éclipse; elles continuaient paisiblement leur ouvrage. 
» C’étaient de toutes petites fourmis remplissant les maisons dans tous les 
_» pays entre-tropicaux, et qui, généralement habituées à travailler la nuit, 
» n’ont fait aucune attention au changement survenu pendant l’éclipse. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Vote sur des “expériences constatant l'augmen- 
tation de rendement due à l'hydropneumatisation des turbines ; 


par M. L.-D. GiraRp. 


« Nous avons indiqué, dans un précédent Mémoire, l'avantage théorique 
qui pouvait résulter d’une disposition ayant pour but de débarrasser les 
turbines des eaux extérieures d’aval qui occasionnent une perte notable due 

CR: 1851 197 Semestre, (T: XXXII, N° 47.) 83/ 


(638) 


in frottement de ce moteur sur le liquide, et aux tourbillonnements dans 
les canaux mobiles. La Note présentée aujourd’hui à l'Académie contient 
le détail d'expériences faites sur une turbine-fontaine d’une force de trente 
chevaux, placée, depuis cinq ans, dans la papeterie de M. A. Dufay, à Egre- 
ville, sous une chute de 1%,10. 

» Pour avoir d’abord le chiffre du bénéfice dû à la suppression du frot- 
tement, nous avons fait marcher la turbine à pleine eau, noyée, puis 
dénoyée. Nous avons reconnu qu'avec une vitesse de vingt-huit à vingt- 
neuf tours par minute, le frottement est de 4 pour 100, c'est-à-dire que si 
l’on représente par 1 le travail de la turbine noyée, le travail de la turbine 
dénoyée est de 1,04. Le nombre de vingt-huit à vingt-neuf tours étant le 
minimum de vitesse, 4 pour 100 est le minimum de frottement; en sorte 
que, pour un nombre de tours plus grand, trente-quatre à trente-cinq” 
tours par exemple, vitesse ordinaire, le frottement croîtra à peu près dans 


!2 


le rapport "_, n étant le minimum de tours. D'où il suit que le frottement 
L{ 2 Ÿ 
0,04 étant correspondant à une dépense Q', pour une autre dépense Q, on 


aura comme expression du frottement correspondant (£ étant égal à K) ) 
Kf= f!. 

» Représentant par T le travail de la turbine noyée, par T’ le travail de 

la turbine dénoyée, on aura alors 

LR 
Il restait à chercher l'influence des tourbillonnements dans les canaux 
mobiles par suite de la variation de la dépense. 

» À cet effet, nous avons successivement observé le rendement de la tur- 
bine avec diverses levées de vanne. Dans plusieurs expériences, nous n'avons 
pas remarqué une augmentation sensible produite par notre procédé; mais 
quand la vanne a été au tiers de sa hauteur (ce qui rend K = 3), nous 


avons constaté un accroissement d'effet utile dont l'expression est donnee 
par la formule | 


ou 


les valeurs de n et n', déduites des expériences, étant n = 34, n' — 20,0 
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» Les valeurs de Q et Q', déduites des observations et de calculs fort 
simples, étant en fonction des hauteurs de chute 


on en tire 


Et, en substituant les valeurs numériques, 


ARR JE 1,031 34 1,031 A 
DER < Vis +oix à < ES éra= 14, 
? / 


c'est-à-dire que l’hydropneumatisation de la turbine, lorsque la levée des 
vannes est réduite au tiers de sa hauteur totale, augmente de 40 pour 100 
le travail qu'elle transmet, étant noyée. 

» Les expériences ne nous ayant donné ce bénéfice qu'avec une levée de 
vanne du tiers, nous avons été conduit à examiner la construction de la 
turbine ; nous avons reconnu que le nombre des adducteurs étant environ 
de moitié du nombre des canaux récepteurs, la veine ne pouvait dévier li- 
brement que dans le cas spécial indiqué plus haut. D'où il résulte qu’en 
construisant des turbines où la déviation peut avoir lieu, quelle que soit la 


levée de vanne, le travail perdu par les tourbillonnements sera constam- 
ment racheté. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Photographie sur papier : impression photographique; 
par M, Braxquarr Evran» (de Lille). 


« Pour amener la photographie sur papier à l’état industriel, nous avons 
dit, dans notre communication du 14 courant, qu'il fallait remplacer l'ac- 
tion intense de la lumière par l’action chimique, méthode qui donne tout 
à la fois le bon marché et l'abondance des produits. 

» Deux conditions restent à remplir à ce point de vue. 

» 1°, Donner à volonté aux épreuves la coloration qui leur est plus 
convenable, ou celle qui peut être réclamée par le consommateur ; 

» 2°, Amener à l’état marchand les épreuves dégagées dans des condi- 
tions imparfaites, c’est-à-dire trop pâles où trop foncées, afin d'éviter les 
non-valeurs. 

» On arrive à ces résultats par les moyens suivants : 

» Décoloration. — Après avoir été séchées, les épreuves sorties trop 
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noires de l'impression sont amenées à l’état de décoloration convenable, en 
les plongeant dans un bain d’eau ordinaire, dans lequel on a versé quelques 
gouttes de bromure d’iode, en quantité suffisante pour lui donner une 
légère couleur jaune pâle. 

Le bromure d'iode dissout l’image photographique; son action gra- 
duelle est sensible à l'œil, principalement à la lumière du jour : on la fait 
cesser à volonté en passant l’épreuve dans le bain d'hyposulfite, qui s’em- 
pare en quelques secondes de l’excédant du bromure d’iode, après quoi on 
lave à grande eau. 

» Coloration. — Pour renforcer les épreuves trop päles, on les imbibe 
d'acide acétique. Sous l'influence de cet agent, le papier devient ferme 
comme du parchemin, et il acquiert le même degré de transparence qu'un 
papier huilé. 

» Dans cet état, il est plongé dans un bain d'acide gallique, auquel ont 
été ajoutées quelques gouttes de nitrate d’argent. 

On voit alors la coloration de l’image se développer rapidement. On 
obtient ainsi à volonté les noirs les plus intenses. On arrête l’action au de- 
gré voulu, en plongeant l'épreuve dans un bain d’hyposulfite. Il suffit en- 
suite de laver à grande eau, comme d’usage, pour purger le papier de cet 
hyposulfite. 

» Les spécimens que nous joignons à cette Note montrent à quel degré 
d'intensité peuvent être amenées les épreuves dont la trace reste à peine 
marquée sur le papier, tout en conservant aux lumieres leur éclat primitif. 

Nous profitons de cette occasion pour signaler la propriété particu- 
lière de l’acide acétique, qui préserve de la coloration de l'acide gallique 
ou du gallonitrate d’argent, les parties du papier destinées à rester blan- 
ches, en bornant l’action de ces puissants réactifs à la coloration des sels 
d'argent qui ont été décomposés par la lumiere, qu'ils soient ou non ap- 
parents au moment de l'opération. En traitant les épreuves négatives trop 
faibles, comme nous venons de le décrire pour les épreuves positives, on 
PES les amener à la coloration la Pine intense. 

» Ce que nous avons dit Jusqu'ici se rapporte à l'amélioration des 
Re déjà anciennement recueillies. 

On peut développer de la même manière, quoique avec moins d’avan- 
tage, les épreuves négatives aussitôt après l'exposition, en ajoutant 5 à 10 
pour 100 d'acide acétique au bain d’acide gallique. D'abord l’image se pré- 
sente plus uniformément, dans de meilleures conditions; les blancs se 
maintiennent plus transparents, et les noirs arrivent à une plus grande 
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intensité : mais pour cela il ne faut pas abuser de l'exposition, et il est né- 
cessaire de suivre la méthode que nous avons indiquée en 1847, savoir, 
plonger entièrement l'épreuve dans le bain et non la traiter à l'acide gallique 
par une seule surface. 

» On conçoit que pouvant colorer ou décolorer à volonté les épreuves 
dégagées dans la première opération, celle que nous pourrions appeler 
l'opération mystérieuse, la photographie arrive à l'état pratique et industriel. 

» Nous ne terminerons pas sans dire quelques mots sur une communi- 
cation que l’Académie à reçue en même temps que la nôtre, dans sa séance 
du 14 courant. 

» L'habile auteur de cette communication a posé un principe auquel il 
ne faudrait pas donner trop d’étendue, sous peine de s’égarer. 

» Le problème ne nous paraît pas étre absolument, ainsi qu'il le dit, 
« rendre le papier positif très-impressionnable sous l’action d’une lumiere 
» relativement très-faible, » 

» D'abord, tous les papiers à base d’iode sont des papiers négatifs; c’est 
à les employer pour épreuves positives que consiste la nouvelle méthode. 

» Or, ce n'est pas lorsqu'ils sônt très-impressionnables, qu’ils sont pro- 
pres à donner l'épreuve positive, mais au contraire lorsque leur réductibilité 
est paralysée par un agent qui ne la permet que sous l'influence de la 
lumiere. 

» Ainsi, plus les papiers à base d’iode sont sensibles, moins bons sont 
les produits en épreuves positives. Plus l’agent non réductif introduit dans 
la préparation dominera, plus cette préparation deviendra précieuse, 

puisqu'elle permettra de conserver plus longtemps les papiers disposés aux 
opérations. 

» La préparation que nous avons expérimentée en avril 1847, devant la 
Commission mixte de l’Académie des Sciences et de l’Académie des Beaux- 
Arts, donne une épreuve à l’objectif normal de M. Daguerre en quinze à 
vingt secondes. Le papier, ainsi préparé, est donc quinze fois plus sen- 
sible que celui dont la préparation vient d’ête indiquée à l’Académie; et 
c’est précisément pour cela qu'il ne peut produire une épreuve positive 
satisfaisante, parce que la plus légère action de la lumière, ou le moindre 
retard dans l'opération, après sa préparation, amène des réductions qui 
font perdre au papier toute sa fraicheur lors du traitement à l'acide 
gallique. 

» On peut donc classer pour les résultats dont nous nous occupons, la 
bonté des préparations jusqu'ici employées dans l'ordre inverse de leur sen- 
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sibilité, ete’est pour celà que nous estimons au-dessus de la nôtre la prépa- 
ration de M. Bayard, parce qu’étant moins facilement réductible, elle est 
moins vite altérée. 

» Toutes les préparations de papiers à l’iodure donnent une image posi- 
tive à la lumière d’une lampe Carcel, et cette image est d'autant moins belle 
qu’elle est produite en moins de temps. Ainsi, la préparation que kai citée 
donne cette image en moins de dix minutes, et déjà le papier a subi une 
coloration totale par l'abondance des réductions produites à cette faible 
lumière eten si peu de temps. | 

» L’albumine, le sérum et l'acide acétique sont les agents auxquels nous 
avons eu recours pour arriver à l'obtention de l’épreuve positive par l’ac- 
tion chimique, parce que ces agents rendent moins actifs les effets de la 
lumière sur les blancs du papier qui ont besoin d’être conservés afin de 
rendre le résultat agréable; les vapeurs de l’acide chlorhydrique sont pré- 
férables, parce qu’elles conservent plus longtemps les qualités aux papiers. 
C'est donc en cherchant des agents résistants, et non des agents accélé- 
rateurs, qu'on arrivera au progrès qui consiste maintenant à obtenir des 
préparations conservant aux papiers toutes leurs qualités, non pas seule- 
ment vingt-quatre ou trente-six heures, mais des semaines ou des mois 
entiers. : ( 

» Et qu'on ne craigne pas de rendre jamais le papier trop insensible, 
puisque, d’après les faits constatés, un papier qui demande quatre à cinq 
minutes d'exposition au soleil pour une épreuve négative à la chambre noire, 
donne l'épreuve positive en une seule seconde. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur de nouvelles combinaisons organiques 
sulfurées ; par M. Gusrave CHancez. 


« Les expériences, sur une nouvelle classe d’éthers, que j'ai récemment 
eu lhonneur de communiquer à l'Académie, m'ont conduit à m occuper, 
incidemment, des intéressantes combinaisons sulfurées connues sous le 
nom de xanthates, dont on doit la découverte à Zeise. On sait que ces 
combinaisons résultent de la réaction du sulfure de carbone et de l'alcool 
potasse. Des composés du même ordre, mais entièrement oxygénés, ont 
été obtenus d’une manière toute semblable par MM. Dumas et Peligot, en 
substituant le gaz carbonique au sulfure de carbone. 

» En considérant l'analogie de fonctions chimiques qui existe .entre 
l'alcool et le mercaptan, j'ai pensé que les réactions précédentes devaient 
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pouvoir s'étendre à ce dernier corps, et, dés lors, fournir deux séries de 


sels parallèles aux xanthates et aux carbovinates, comme l'indique le tableau 
suivant : 


HE (HH)O Hydrogène sulfuré. . . . .. (HH)S 
Alcook4. 2e CELA CHA) Os Mercaptant aimer C'H', (HH)S 
Alcool potassé, .... C'H', (HK)O Mercaptan potassé...... C'H', (HK)S 
Carbovinates. . .... CO’, CH", (HIK) Q Carbovinates monosulfur. CO’, C’H!, (HK) S 
Xanthates. ....... CS’, C’H',(HK)O Carbovinates trisulfurés..  CS?, C?H', (HK) S 


» L'expérience est venue confirmer ma prévision de la manière la plus 
complète. 

Voici comment s’obtiennent les sels correspondants aux xanthates. On 
commence par se procurer du mercaptan pur, à l’aide des procédés con- 
nus; on le traite par le potassium dans une cornue tubulée; la réaction 
s’accomplit avec énergie, en produisant un sel blanc (mercaptan potassé), 
qu'on met ensuite en contact direct avec une quantité proportionnelle de 
sulfure de carbone. Les deux corps se combinent avec dégagement de cha- 
leur, et l’on obtient ainsi un nouveau sel blanc, soluble dans l’eau et l’al- 
cool ; c’est le carbovinate potassique trisulfuré. I donne, par double dé- 
composition, une série de réactions analogues à celles qui ont été observées 
par Zeise sur les xanthates. Il précipite les sels d’argent, de mercure et de 
plomb en jaune, les sels de cuivre en rouge cramoisi très-vif, comme l’io- 
dure de mercure. Ces précipités s’altèrent promptement sous l'influence de 
la chaleur, en donnant des sulfures; le sel potassique est surtout remar- 
quable sous ce rapport, en ce qu'il se dédouble déjà vers 100 degrés, en 
quintisulfure de potassium et en une huile qui me paraît être identique 
à l'essence d'ail, à en juger par ses principaux caracteres. D'ailleurs, la 
métamorphose qui y donne naissance serait de la plus grande simplicité, 


puisque 
2. C H°KS' = C'H°S.+-K°5S 
RS ., A ” 
Carbovinate potass. Essence d'ail. 


trisulfuré. 


» Je me réserve de vérifier scrupuleusement cette identité par l'analyse de 
l'huile. 

Le précipité occasionné par le sulfate cuivrique dans le sel de potasse, 

est un sel cuivreux, dont la formation est accompagnée de celle d’un pro- 


/ 


duit semblable à celui qui à été observé par Zeise, et que M. Gerhardt sup- 
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pose être identique au corps obtenu par M. Desains, avec l'iode et le 


xanthate de potasse : 
Corps de Zeize 


et de M. Desains. Nouveau corps. 
LE, TS, 
CHAOS ROLE 


» Si l’on dissout le mercaptan potassé dans l'alcool, et qu'on y fasse 
passer un courant de gaz carbonique, on obtient le carbovinate a 
sique monosulfuré. Ce sel présente la composition et les caractères dure 
combinaison que M. Debus a déjà produite en traitant l’éther xanthique 
par la potasse, Mon procédé de préparation est évidemment plus avanta- 
geux et plus court que la méthode du chimiste allemand. 

» Les résultats que je viens de résumer comblent, comme on le voit, 
les lacunes qui existaient dans la série des éthers carboniques. On connait 
donc aujourd’hui tous les acides viniques et tous les éthers neutres corres- 
pondants à l'acide carbonique normal ou sulfuré : 


Acides viniques. , Éthers neutres. 
UC 4 
CO® (Et H) [Dumas et Peligot]  CO$ ÉE [Ettling] 
CO?S (ÉtH)[Debus, Chancel]:  CO?S ÉE? [Debus] 
CO S? (Et H) | Zeise] CO $? Et? [Zeise] 
CS® (ÉtH) [Chancel] CS Et? | Lœwig et Schweizer | 


» On obtiendra sans peine les homologues des corps précédents, dans les 
séries méthylique et amylique. » 


CHIMIE. — Vote sur la préparation des acides métalliques ; 
par M, Arvaro Revoso. 


« La facilité avec laquelle le permanganate de potasse cède son oxygène, 
m a fait penser qu'il serait possible, en opérant en présence de la potasse, 
de préparer certains sels à acide métallique, dont quelques-uns n'avaient 
pu être obtenus que par voie sèche. 

» J'essayai d'abord l’action d’un mélange de permanganate de potasse 
et de potasse caustique sur un sel de sesquioxyde de chrome; la réaction 
fut instantanée à la température ordinaire. En filtrant pour séparer l’oxyde 
de manganèse produit et se débarrassant du permanganate de potasse en 
exces au moyen d’un corps organique, du papier par exemple, on obtient 
une liqueur qui ne contient plus que du chromate de potasse avec un exces 
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d’alcali. Cette réaction est si nette, qu'on peut l’'employer à reconnaitre des 
traces de chrome ; en effet, il suffit pour cela d'opérer comme nous l’avons 
dit sur la liqueur à examiner, et de constater, dans la liqueur dépouillée 
de l'excès d’alcali par l'acide acétique, toutes les propriétés des chromates. 
Au caractère précédent, il faut ajouter la formation de l'acide perchro- 
mique au moyen de l’eau oxygénée; l'acide perchromique est soluble dans 
l’éther qu'il colore en bleu violacé pour peu qu'il en existe. Cette for- 
mation, aussi élégante que sensible, de l'acide perchromique est due à 
M. Barreswil. 

» Les protosels d’antimoine peuvent aussi s’oxyder et donner naissance 
à de l’antimoniate de potasse. Si l’on veut préparer de l’antimoniate de 
potasse grenu, qui, comme on le sait, est le réactif de la soude, il suffira 
de précipiter le protosel d’antimoine par la potasse et de redissoudre le 
précipité dans un excès d’alcali et d’ajouter du permanganate de potasse, 
jusqu'à ce que la liqueur reste colorée; alors, pour se débarrasser de l'excès 
de permanganate de potasse, on pourra ajouter quelques gouttes d’une 
dissolution alcaline d'oxyde d’antimoine. 

» Si l’on employait une matière organique pour détruire le permanga- 
nate de potasse en excès, une partie du manganèse resterait en dissolution 
dans la potasse à la faveur de la matière organique, ce qui, du reste, n’au- 
rait pas un grand inconvénient, puisque le sel qu'on prépare doit être pu- 
rifié par cristallisation. 

» Lorsque la liqueur a été ainsi décolorée, on évapore, on laisse re- 
froidir ; il se dépose de petits cristaux d’antimoniate de potasse jusqu'à ce 
que les eaux de lavages ne contiennent plus de chlorure de potassium ni 
de potasse. 

» J'ai remarqué que, quand on veut dissoudre l’oxyde d’antimoine dans 
la potasse, il faut, pour que la dissolution s'opère bien, verser le sel d’anti- 
moine dans la potasse; car alors l’oxyde d’antimoine à l'état naissant, se 
trouvant en présence d’un excès de potasse, se dissout facilement, pendant 
que, quand on verse la potasse dans le protosel d’antimoine, l'oxyde 
d’antimoine s’agglomère et ne se dissout plus complétemeut dans la po- 
tasse. 

» Ce procédé de préparation d’antimoniate de potasse a l'avantage de 
donner en fort peu de temps un réactif dont la préparation était très-longue 
et si délicate, que fort rarement on l’obtenait. On comprend, du reste, l’im- 
portance d’un procédé rapide pour la préparation de ce sel, lorsqu'on se 
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rappelle sa facile décomposition. En effet, comme l’a démontré M. Fremy 
dans son Mémoire sur les acides métalliques, l’antimoniate de potasse grenu 
en dissolution se transforme, au bout d’un certain temps, en antimoniate 
gommeux et en biantimoniate de potasse, de manière qu'il reste un mé- 
lange de biantimoniate, antimoniate grenu et gommeux, mélange qui, pré- 
cipitant non-seulement les sels de potasse, mais encore tous les sels solubles, 
pourrait induire en erreur, d'autant plus que cette décomposition peut 
s’opérer quelquefois du jour au lendemain. Cependant, M. Fremy dit avoir 
conservé, pendant plusieurs mois, de l’antimoniate grenu en dissolution 
sans constater de décomposition. 

» Les protosels d’étain, traités de la même maniere que les sels d’anti- 
moine, produisent du stannate de potasse. . 

» Quant au sesquioxyde de fer et au bioxyde de cuivre, à priori on 
pouvait penser qu’ils ne se transformeraient pas en acides ferrique et cu- 
prique, car ces acides se détruisent en présence des corps très-divisés, 
comme de l’oxyde de manganèse par exemple, qui se serait nécessairement 
formé dans cette réaction. ù 

» L'expérience a, du reste, prouvé la vérité de cette supposition. 

» Le plomb passe à l’état de bioxyde, mais celui-ci ne s’unit pas à la 
potasse. 

» Les sels de bismuth ne produisent rien. » 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Æffets produits sur des Oiseaux et des Mam- 
mifères vivants par l’inoculation de divers liquides pris sur d’autres 
Oiseaux morts d'une maladie épidémique aujourd'hui régnante dans le 
département de Seine-et-Oise , ou sur des Mammifères morts par suite de 
cette inoculation. (Note de M. ne Laron».) 


« La maladie grave des oiseaux de basse-cour, désignée sous les noms de 
charbon, de choléra, de fièvre pestilentielle et contagieuse, sévit maintenant 
dans le département de Seine-et-Oise. Dans la commune de Montgeron, 
presque toutes les volailles sont mortes. M. Petit, agriculteur à la Cour-de- 
France, vient de perdre une grande partie de ses poules. 

» Cette maladie n’est pas nouvelle : Chabert, Guersent, Maillet, et tout 
récemment M. Benjamin, vétérinaire à Nogent-sur-Seine, l’ont décrite. 
D'après ce dernier, cette affection apparaîtrait régulièrement deux fois par 
an sur les poules, les oies, les dindons et les canards dans les départements 
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de l'Aube, de Seine-et-Marne, de la Marne et de l'Yonne, et ferait périr 
annuellement trente à quarante mille de ces animaux | 

» Une discussion s'étant élevée au sein de la Société nationale et centrale 
de Médecine vétérinaire à l’occasion d’un Rapport sur cette maladie , et plu- 
sieurs membres ayant émis une opinion différente sur la nature du mal, et 
principalement sur son identité avec les maladies dites charbonneuses des 
grands animaux domestiques, j'ai résolu de chercher à élucider cette ques- 
tion par l'expérimentation. Le mardi 15 avril, j'ai fait venir de Montgeron 
trois poules et un canard morts de la maladie. Le 23, même mois, je recus 
de M. Petit, cultivateur à Champagne, dix-huit poules mortes également de 
la maladie régnante. 

» Les lésions morbides rencontrées sur les cadavres, ayant laissé quelque 
incertitude dans mon esprit sur la nature et le siége de la maladie, je me 
décidai à pratiquer des inoculations dans le but de savoir si le sang des ca- 
davres, comme aussi quelques liqueurs sécrétées, et les liquides imbibant 
certains organes malades ou sains, pourraient communiquer la maladie à 
des volailles et à des quadrupèdes bien portants. 

» Voici les résultats auxquels Je suis arrivé jusqu’à ce jour, et dont je 
crois devoir donner connaissance à l’Académie : 

» 1°. Le sang de volailles, pris dans le cœur et dans les gros vaisseaux 
immédiatement ou peu de temps après la mort, inoculé à quatre poules bien 
portantes, les à tuées en douze à trente heures au plus; 

» 2°, Le sang pris dans le cœur de ces poules aussitôt après la mort, ino- 
culé à deux autres poules, les à fait périr dans l’espace de huit à douze 
heures ; 

» 3°. Le sang de poules mortes chez M. Petit, cultivateur à Champagne, 
inoculé à deux lapins adultes à la face interne de la cuisse, les a fait périr 
en huit à dix heures; 

» 4°. Le sang du cœur de ces deux lapins, inoculé à quatre pigeons, les 
a fait mourir en huit à dix heures ; 

» 5°. De la lymphe extraite d’un vaisseau lymphatique d’un lapin mort 
des suites de l’inoculation du sang du cadavre d’une poule, inoculée à un 
pigeon, a déterminé la mort de cet animal après huit à dix heures ; 

» 6°. De la salive mousseuse, recueillie dans la bouche du même lapin, 
et inoculée à un pigeon, a provoqué la mort en six à huit heures; 

» 7° La matiere rougeñtre de la rate de deux poules, inoculée à une poule 
et à un pigeon, les a fait périr en huit à trente heures ; 
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» 8°. De la lymphe roussâtre extraite d’un ganglion lymphatique malade 
provenant d’une poule morte des suites de l’inoculation du sang, LE SN 
à une poule bien portante, a déterminé la mort en l’espace de quinze à dix- 
huit heures; NE 

» 9°. Le jaune d’un œuf de la grosseur d’une aveline, pris dans 1 ue 
d’une poule morte, inoculé à un pigeon, a occasionné la mort en huit à 
dix heures ; “1 iev 1pe 

» 10°. Une poule alimentée avec les chairs, le sang, le foie, les intestins 
du cadavre d’une poule, est morte après vingt-quatre heures ; | 

» 11°, Un petit caillot sanguin retiré du cœur d’une poule morte, dégluti 
par une poule bien portante, a provoqué la mort après vingt-quatre heures ; 

» 12°, L'inoculation, 1° de la bile extraite de la vésicule biliaire; 2° d'un 
liquide blanchâtre existant dans le jabot; 3° de matières excrémentitielles 
prises dans le rectum, à trois pigeons, n'avaient pas produit, au bout de 
douze heures, de résultats apparents. Les animaux soumis à ces expériences 
restent en observation (7). 

» Les cadavres de tous ces animaux inoculés ont présenté des lésions 
morbides semblables à celles des animaux ayant fourni les produits de Pino- 
culation. Le sang, aussi bien que les autres matières inoculées, n’ont encore 
offert aucune altération physique bien notable. Le sang charrie, assuré- 
ment, un principe qui donne la mort; mais quelle est la nature de ce prin- 
cipe ? Est-il semblable à celui des maladies charbonneuses ? Je le crois, mais 
n'ose point encore positivement l’affirmer. J'entreprends une série d’expé- 
riences et me livre à des recherches anatomico-pathologiques qui, je l'espère, 
pourront élucider cette intéressante et importante question. 

» Dans le but de savoir si la maladie peut se transmettre, ou si elle est 
susceptible de se communiquer, à distance, à des volailles en bonne santé, 
par des émanations cadavériques ou autres, j'ai commencé, le 15 avril, des 
expériences qui seront appelées à lever les doutes qui existent encore à cet 
égard. 

» Je me livre maintenant à de nouvelles inoculations avec la fibrine, l’al- 
bumine, la sérosité du sang, la lymphe, les humeurs de l'œil, la matière 
cérébrale, le chyle, la graisse, les poumons, les muscles, les reins, l'urine, le 


sperme, la salive, les excréments, les aliments du jabot, du gésier, etc., des 


(1) Une Lettre de M. de Lafond , arrivée après la séance, annonce que tous ces animaux 
sont morts dans l’espace de quinze à vingt-quatre heures. 


ere 
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animaux malades et des cadavres. J'aurai l'honneur de communiquer à 
? LA LU LA 
l’Académie les résultats de ces recherches. » 


PHYSIOLOGIE. — {Vote sur un nouvel agent anesthésique : l'éther bromhy- 
drique. (Extrait d’une Note de M, Enovuarn Ron. ) 


« La théorie que j'ai développée dans plusieurs de mes Notes rangeait 
léther bromhydrique parmi les agents qui, même en présence de l’oxygène 
humide, protégeant les matières animales contre la combustion lente, sont 
antipuirides après la mort, et, suivant la dose, sédatifs, antiphlogistiques et 
poisons asphyxiants pendant la vie. Ceux des agents modérateurs de la com- 
bustion lente, qui appartiennent à cette classe, sont nécessairement anesthé- 
siques quand ils pénètrent à dose suffisante dans la circulation. N’ont-ils 
pas de saveur âcre, ils sont anesthésiques méme par inspiration, si le terme 
d'ébullition, inférieur à 80 degrés, leur permet de répandre beaucoup de 
vapeur aux températures ordinaires; ils ne sont plus qu’anesthésiques, /o- 
caux où par application, si leur terme d’ébullition est trop élevé. 

» L’éther bromhydrique, qui bout à 40°,7, qui n’a de saveur ni âcre ni 
caustique, qui répand une odeur assez faible et très-agréable, réunissait 
donc les conditions utiles, d’après moi, pour faire un anesthésique par 
inspiration. Aussi n’ai-Je pas manqué, il y a plusieurs mois, de le com- 
prendre avec l’acétate de méthylène, l’hydrate d’amyle, l’amylène, dans 
lénumération que, dans un de mes paquets cachetés, je faisais des agents, 
uon encore employés, qui doivent jouir du pouvoir anesthésique par inspi- 
ration (1). Les circonstances m'ont enfin permis d’en faire l'essai. Ses pro- 
priétés sont bien celles que la théorie indiquait. Sa vapeur anesthésie 
rapidement les oiseaux ; ils reprennent facilement l'activité de la vie, et ne 
présentent, ni pendant ni après l’anesthésie, aucun indice de souffrance. Des 
oiseaux, plusieurs fois mis en expérience, il ÿ a quatre Jours, sont mainte- 
nant pleins de vie. L’éther bromhydrique se présente donc Jusqu'ici comme 
devant être mis au rang des meilleurs anesthésiques par inspiration. » 


(1) J'étais soutenu dans cette manière de voir par ce fait, que l’éther bromhydrique pré- 
sente une grande analogie avec l’éther chlorhydrique, dont les propriétés anesthésiques re- 
marquables ont été découvertes par M. Flourens. Au reste, le point d’ébullition trop peu 
élevé de l’éther chlorhydrique n’en rend lemploi babituellement praticable que dans les 
pays froids et dans les saisons froides des climats tempérés. L’éther bromhydrique est, pour 


ainsi dire, un autre éther chlorhydrique d’un point d’ébullition différent et convenablement 


approprié à nos climats. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Avantages que l'huile de houille rectifiée présente dans 
la conservation des matières animales et végétales : application de ce 
liquide préalablement aromatisé. (Extrait d’une Note de M. Enovarp 
RoBix. ) 


« J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie de la chair con- 
servée, malgré la présence de l'air humide, par la vapeur que l’huile de 
houille répand aux températures ordinaires. Ce mode de conservation, d'une 
extrême économie, maintient indéfiniment la chair dans toute sa fraîcheur. 
Sous ce double point de vue de l’économie et de la perfection des résul- 
tats, l'huile de houille l'emporte évidemment sur les liquides jusqu'ici em- 
ployés dans nos musées. Les pièces qu'on y garde immergées dans ces li- 
quides, sont, il est vrai, préservées de la putréfaction, mais elles sont trans- 
formées : ce ne sont plus des matières animales fraiches. Au contraire, des 
oiseaux entiers, avec leurs plumes, des fœtus de tout âge, mis dans des 
vases bouchés, au fond desquels se trouve un peu d’huile de houille, 
n'ont éprouvé aucune altération. 

» Le pouvoir conservateur de l'huile de houille s'étend, comme je l'ai 
dit dans ma première Note, sur les matières végétales comme sur les ma- 
tières animales. Le botaniste la fera servir à la conservation des fruits, à 
celle des fleurs. Des expériences, actuellement en voie d'exécution, semblent 
indiquer que certaines fleurs pourront être gardées ainsi avec l'apparence de 
la vie et sans changement de nuance bien notable. 

» Dans toutes les applications externes où l’on a pour but de calmer la 
douleur, de diminuer l’inflammation, elle remplacerait les huiles essentielles 
des plantes, l’éther, l'alcool camphré, et même le chloroforme, la liqueur 
des Hollandais et l’éther chlorhydrique chloré, produits d’un prix énormé- 
ment élevé, et n'ayant aucune vertu connue qui les rende supérieurs à l'huile 
de houille rectifiée et aromatisée. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — ÎWote sur un procédé nouveau ayant pour but 
l'impression des planches lithographiques et des gravures en taille douce, 
au moyen de la presse typographique; par M. Guxor. (Extrait par 
l’auteur. ) 


« L'obstacle le plus grand qu’ait rencontré l'essor rapide de la lithogra- 
phie, c'est sans contredit, dit M. Gillot, la lénteuret l'incertitude du tirage ; 


ain 


J'ai obvié à ces graves inconvénients en trouvant le moyen d'imprimer typo- 
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graphiquement tous les travaux lithographiques sans exception, tous les chefs- 
d'œuvre de la gravure sur cuivre ou sur acier, tous les produits enfin de la 
gravure sur bois et de la typographie; tous les genres connus peuvent être 
imprimés sur Ja presse typographique, si prompte et si précise dans ses 
résultats. 

» À l’aide de mes procédés, on obtient en relief toutes les dégradations 
de lumière du crayon lithographique, dégradations qu'on peut modifier 
par les teintes ou rehaussés, connus sous le nom de manière aux deux 
crayons. » 


M. Grimaun, d'Angers, prie l’Académie de hâter le travail de la Com- 
mission chargée d'examiner son travail sur les propriétés fébrifuges des 
sulfates de brucyne et de strychnine, et demande que les expériences 
soient faites d’une manière comparative avec ces médicaments et un autre 
fébrifuge récemment préconisé, la graine de cédron. 


M. Maumsrre demande et obtient l'autorisation de reprendre deux Mé- 
moires qu'il avait présentés et qu’il se propose de soumettre sous une 
forme nouvelle à la Commission qui a été chargée d’en rendre compte. Ces 
Mémoires ont pour objet le calcul des éléments des escaliers dans des cages 


de différentes formes. 


MAI. Les SECRÉTAIRES DE LA SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE ET SCIENTIFIQUE DE Max- 
cHesrER remercient l’Académie d’avoir bien voulu comprendre cette Société 
dans le nombre des corps savants auxquels elle adresse ses publications. 


M. Le CHARGÉ D'AFFAIRES DE BELGIQUE offre, au nom de la Chambre des 
représentants de Belgique, ‘un volume qui vient d’être publié par ordre de 
la législature, et qui a pour titre : Actes des États- Généraux de 1600. La 
Chambre annonce l'intention d'envoyer à l’Académie les autres documents 
imprimés dont elle pourra disposer, et exprime le désir de recevoir, pour 
sa bibliothèque, les publications de l’Académie des Sciences. 


(Renvoi à la Commission administrative. ) 


M. Harruanx prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission à l'examen de laquelle a été renvoyée une sphere armillaire pré- 
_sentée par lui. 

M. Mauvais, un des Membres de la Commission, fait remarquer que 
cette sphère n'est point accompagnée d’une description, et qu'ainsi il y 
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aurait lieu de demander au préalable une Note à l’auteur, si la simple 
inspection de l'appareil n’indiquait suffisamment qu'il n'y aurait aucune 
utilité à en faire l'objet d’un Rapport. 


M. Duranp Farpez, auteur d'un ouvrage sur les eaux de Vichy, pré- 
senté pour le concours aux prix de Médecine et de Chirurgie, adresse, con- 
formément à une décision prise par l’Académie relativement à ce concours, 
une indication de ce qu’il considère comme neuf dans son travail. 


(Renvoi à la future Commission. ) 


M. Niwrce adresse, dans le même but, une analyse raisonnée de son 
ouvrage sur le goitre et le crétinisme. 


M. Mayer, en envoyant d’'Heilbronn un ouvrage écrit en allemand sur la 
loi de la transformation du calorique en force vive, y joint une Note ma- 
nuscrite sur l’ensemble de ses travaux. 


(M. Regnault est invité à prendre connaissance de cette Note, et à faire sa- 
voir à l’Académie s’il y a lieu à en faire l’objet d’un Rapport.) 


M. Bracner adresse une nouvelle Note sur des instruments d'optique. 


M. Nepveu annonce l'envoi d’une Note sur la quadrature du cercle. 
Cette Note, qui n’est pas parvenue à l’Académie, ne pourrait, d’après un 
article du règlement, devenir l’objet d’un Rapport. 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetes présentés 
Par M. Carvarco, 
Par M. Durocner, 
Et par M. Harris. 


: (1655) 
: COMITÉ SECRET. 


M. Marnu, au nom de la Section d’Astronomie, présente la liste sui- 


vante de candidats pour la place de Correspondant vacante par suite du 
décès de M. Schumacher. 


Au premier rang : 


M. Hind, à Londres, 
Au deuxième rang : 
M. Bond (William), à Cambridge (Etats-Unis). 


Au troisième rang, par ordre alphabétique : 


MM. Adams, à Cambridge, 
Busch, à Kœnigsberg, 
Challis, à Cambridge, 
Cooper, à Markree, en Irlande, 
Galle, à Berlin, 
Gasparis, à Naples, 
Graham, à Markree, | 
Hencke, à Driessen, en Prusse, Ë 
Johnson, à Oxford, 
Lamont, à Munich, 
Lassel, à Liverpool, 
Mac Lear, au Cap de Bonne-Espérance, 
Peters, à Koœænigsberg, 


\ 


Plantamour, à Geneve. 
Robinson, à Armagh, 
Otto Struve, à Pulkowa (près Saint-Pétersbourg). 


Les titres de ces candidats sont discutés; lélection aura lieu dans Ha 
prochaine séance. 
La séance est levée à 6 heures. F. 


C.R., 1851, 1% Semestre. (T. XXXII, IN° 47.) $6 


; 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE: 


D 


L'Académie a recu, dans la séance du 28 avril 1851, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences; 
1 semestre 1851 ; n° 16; in-4°. 

Muséum d'Histoire naturelle de Paris. — Cataloque méthodique de la collec- 
tion des Reptiles. Professeur-administrateur : M. C. DüMÉRIL ; aide-naturaliste : 
M. AuG. DuMÉRIL. Paris, 1851; in-8°. 

Annales de Chimie et de Physique, par MM. ARaAGO, CHEVREUL, DUMAS, 
PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT; 3° série, tome XXXI; avril 1851; 
in-8°. 

Actes des États-Généraux de 1600 ; recueillis et mis en ordre par M. GACHARD. 
Bruxelles, 1849; 1 vol. in-4°. (Adressé, au nom de la Chambre des repré- 
sentants de Belgique, par M. le chargé d’affaires de ce pays.) 

Sur le climat de la Belgique. Quatrième partie : Pressions et ondes atmosphé- 
riques; par M. À. QuÉTELET. Bruxelles, 1851; broch. in-4°. 

Observations des: phénomènes -périodiques. Résumé des observations sur la 
Météorologie et sur la température et de magnétisme de la terre, faites à l’obser- 
vatoire royal de Bruxelles, en 1849, et communiquées par le directeur, 
M. A. QuÉTELET; broch. in-4°. (Extrait du tome XXV des Mémoires de 
l’Académie royale de Belgique.) 

Œuvres d’Oribase, texte grec, en grande partie inédit, Ro sur les 
manuscrits, traduit pour la première fois en français ; avec une Introduction, des 
Notes, des Tables et des Planches; par MM. les docteurs BUSSEMARKER et 
DAREMBERG ; tome I. Paris, 1851 ; in-8°. : 

Traité du goitre et du crétinisme, suivi de lu Statistique des goîtreux et des 
crétins dans le bassin de l'Isère en Savoie, dans les départements de l'Isère, des 
Hautes-Alpes et des Basses-Alpes ; par M. B. NiEpce. Paris, 1851 ; 1 vol. in-8°. 
(Adressé pour le concours des prix Montyon.) 

Cours élémentaire d'analyse chimique à l'usage des médecins, des pharma- 
ciens et des aspirants aux grades universitaires ; par M. GUSTAVE CHANCEL. 
Paris, 1851 ; broch. in-8°. 

Des eaux de Vichy, considérées sous les rapports clinique et thérapeutique, 
spécialement dans les maladies des organes de la digestion , la goutte et les mala- 
dies de l'Algérie; par M. le docteur DURAND-FARDEL. Paris, LOST MANOLS 


n-8°. (Adressé pour le concours des prix de Médecine et de Chirurgie de 
la fondation Montyon. ) 
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Nivellement général du département du Cher; par M. P.-A. Bourparour. 
Bourges, 1851; 1 vol. in-8°. 

Concours pour une chaire de clinique chirurgicale. — T hèse. sur la question 
suivante : Des vices de conformation de l'anus et:du rectum, présentée et soutenue 
à la Faculté de Médecine de Paris ; ; par M. E.-F. Bouisson. Paris, 1851; in-4°, 

Considérations sur les bêtes à laine au milieu du xix° siècle, et Notice sur la 
race de la charmoise, qui a remporté, pendant ces dernières années, les premiers 
prix aux concours de Poissy et de Versailles; par M. MPAOENE NT Paris, 
1851 ; broch. in-8. 

Traité critique et pratique du commerce, du contrôle et de la législation des 
engrais; par M. F.-S. DE SUSSEX. Paris, 1851 ; broch. in-8°. 

Changements d'organisation des Ponts et Chaussées et de l’École Polytechnique, 
proposés par M. L.-L. VALLÉE, inspecteur-général des Ponts et Chaussées ; 
.7° livraison ; in-8°. 

De la nature du suicide. Lettres au docteur J.-B. PETIT, ancien interne de 
l’Asile des Aliénés de Mareville (Meurthe), et au docteur DELASIAUVE, mé- 
decin de l’hospice de Bicètre (Section des aliénés); par M. C.-E. BOURDIN. 
Paris, 18513 broch. in-8°. 

Carte géologique du département du Bas-Rhin, en 6 feuilles ; par M. DaAuBRÉE. 

Annales scientifiques, littéraires et industrielles de l'Auvergne, publiées par 
l’Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Clermont-Ferrand, sous la 


direction de M. H. LECOQ, rédacteur en chef; tome XXIIL; novembre et dé- 
cembre 1850; in-8°. 


ERRATA. 
(Séance du 21 avril 1851.). 


Page 574, ligne 4, il faut ajouter + 3 au deuxième membre; ce qui donne, ligne 6, 
Gex + R,(R, Fm 3R,) Sr 3R, 


?” 2 R/ R; 
4 np? R, Er 4 RP? R, (R} 3 RE, ) 
Page 576, remplacez 5<R, — FPE par $R? — HEART 


Méme page, au lieu des deux lignes 18 et 19, lisez : Menons du point P d’une courbe 
quelconque, jusqu’en M’surR, une perpendiculaire à la droite qui joint les centres C, et C,,; 


puis le point M à 


2 
_ plus près de C,. 
(/4 
Tous les accents des R;, R,, R,, doivent être inférieurs. 


7 


0 0-0 
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